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PRÉFACE- 


D*  N S un  fiecle  auffi  éclaire  6c  aufll  jaloux  du  progrès  des  beaux- 
arts  , que  le  nôtre , ou  ne  peut  qu'applaudir  au  zele  de  ceux  qui  tirent 
de  l’obfcurité  les  monuments  propres  à faire  connaître  les-  diverfes  varia- 
tions qu’ils  ont  e'prouvées  ; mais  fi  à cet  avantage  , très-pre'cieux  pour 
le  plus  grand  nombre  des  citoyens  , on  réunit  celui  de  peindre  les 
mœurs  de  nos  peres , leurs  loix , leurs  fuperftitions-,  leurs  préjugés, 
on  doit,  ce  femble  , d’autant  plus  fe  promettre  de  fuccès  dans  fon 
travail  , que  de  tels  tableaux  , toujours  agréables  quand  ils  font  tracés 
d une  maniéré  neuve , intérelTem  toutes  les  nations  par  l’importance  & 
la  variété  des  fujets.  On  eft  toujours  alfuré  de  plaire  quand  on  déve- 
loppe les  erreurs,  les  vertus  , les  talents  des  anciennes  nations,  & fur- 
tout  ceux  des  grecs  & des  romains. 

Le  principal  but  de  l’auteur  eft  de  fuivre  ici  rapidement  là  naillàncé) 
les  progrès  & la  décadence  des  arts , chez  tous  ces  peuples  ; de  faire 
connaître  ceux  qui  les  ont  cultivés  avec  fuccès  ; & d’indiquer  les 
principaux  morceaux  d’architeflure,  de  fculpture , de  peinture  & de 
gravure  qui  enrichirent  Rome  & la  Grece.  Pour  égayer  un  fujet , 
peut-être  trop  aride  pour  une  certaine  clafTe  de  leèleurs  , il  n’a  pas 
négligé,  chaque  fois  que  l’occafion  s’en  eft  préfentée,  de  fortifier  fon 
raifonnement  par  des  traits  piquans , des  anecdotes  curieufes , des 
tableaux  intéreflàns  , propres  à faire  connaître  le  génie , les  mœurs  & 
le  caraâere  des  nations  , qui  font  le  principal  objet  de  ces  Chef-- 
d’œuvres.  Cette  marche , qü’il  a fuivie  avec  fuccès  dans  fes  Cérémonies 
Religieufes  des  Peuples  du  monde , & dans  fes  Superfitions  Orienta- 
tales , ne  peut  que  plaire  à ceux  qui  aiment  à comparer  nos  coutu- 
mes, nos  loix,  nos  préjugés,  avec  ceux  de  l’antiquité. 

Les  gravures  qui  accompagnent  cet  ouvrage , forties  dü  burin  de 
l’un  des  plus  grands  maîtres  de  ce  fiecle , donnent  à cette  produâion 
un  degré  d’importance  & de  confidération  qui  , nous  l’efpérons  , mé- 
ritera de  fixer  l’attention  du  public  , & lui  conciliera  fon  fuffrage. 
C’cft  l’une  des  principales  œuvres  du  célébré  Bernard  Picart  : aulTI 
délicates  , aulfi  précieufes , aufli  fraîches  que  fi  elles  Portaient  des 
mains  de  l’artifte  , ces  planches  offrent  des  attitudes  intérelfantes  , 
des  morceaux  finis  qui , en  développant  le  génie  de  l’artifte  moderne , 
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font  l’éloge  de  la  délicateffe  & de  la  pcrfeaion  des  ouvrages  de  l’an- 
tiquité. Ce  font  les  chef-d’œuvres  de  tout  ce  que  la  Grece  & Rome 
of&aient  de  plus  diftingué  dans  la  gravure  en  pierres  fines.  On  trou- 
vera à la  fin  du  volume  une  notice  dans  laquelle  nous  expliquerons 
toutes  les  planches , en  faifant  connaître  ceux  des  anciens  artiftes  à qui 
elles  doivent  leur  nailfance.  Cette  notice  formera  une  fécondé  Partie 
dans  l’Ouvrage. 

Dans  l’intention  de  procurer  a tout  le  monde  les  moyens  de  faire 
i’acquifition  de  ce  précieux  ouvrage  , nous  l’avons  diflribué  en  quatre 
cahiers , que  nous  publierons  fucceffivement.  Le  premier  paraîtra  dans 
le  courant  de  Mai  prochain  , & les  trois  autres  régulièrement  de 
mois  en  mois.  Chaque  cahier  comprendra  dix-huit  planches , & une 
quantité  de  difeours  propres  à former  , des  quatre  réunis , un  volume 
alTcz  confidérable.  Nous  plaçons  a la  tête  du  premier  un  Précis  hifto- 
rique  fur  la  vie  & les  œuvres  de  Bernard  Picart.  C’eft  un  tribut  que 
auteur  des  Cérémonies  Religieufes  devait  à ce  grand  homme. 

Nous  donnerons  d’ailleurs  a la  partie  typographique  toute  l’attention 
dont  elle  peut  être  fufceptlble , & que  mérite  l’importance  du  fujet 
que  nous  traitons  ici.  Nous  imprimerons  avec  des  carafleres  neufs  ; & 
pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  a enrichir  cette  édition 
digne  de  tout  le  luxe  typographique  , nous  employerons  du  papier  dit 
Carié  fin  d'Anvergne , du  poids  de  vingt  livres. 

Nous  tirerons  cet  ouvrage  fur  grand  & petit  papier.  Le  prix  du  grand, 
dont  nous  n’imprimerons  que  cinquante  exemplaires,  fera  de  i 8 livres 
le  cahier  , & celui  du  petit  de  i 5 liv.  le  tout  pour  ceux  qui  fouferiront 
avant  la  fin  du  mois  d’ Avril.  Les  perfonnes  qui  , avant  cette  époque, 
ne  jugeront  pas  à propos  de  donner  leur  foumiHion , payeront  chaque 
cahier  du  gr.and  papier  aq.  livres,  6c  celui  du  petit  ai  livres.  Au 
premier  Mai , la  foufeription  fera  rigoureiifement  fermée. 

Comme  il  a été  répandu  en  Europe  quelques  exemplaires  d’un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  ; Pierres  gravées  , fiur  lefquelles  les  Graveurs  ont 
mis  leur  nom  , dans  lequel  fe  trouvent  les  planches  que  nous  donnons 
ici  , nous  nous  fommes  déterminés  , en  faveur  de  ceux  qui  en  font 
propriétaires , de  leur  délivrer  le  texte  féparément  ; 6c  c’eft  pour  cela 
que  nous  avons  confervé  les  anciens  numéros  des  gravures.  Le  prix  fera 
de  I 8 livres  petit  papier , 6c  de  aq.  livres  le  grand. 


ESSAIS 

SUR  LA  VIE  ET  LES  ŒUVRES 

D E 

BERNARD  PICART. 

ER  NARD  Picart,  l’un  des  plus  célébrés  graveurs  de  ce  fiecle, 
eut  pour  pere  Etienne  Picart , dit  le  Romain  , mort  à Amfter- 
dam  en  Il  naquit  à Paris  en  Il  fut  d abord 

éleve  de  fon  pere,  qui  paffait  pour  l’un  des  meilleurs  artiftes 
de  fon  tems,  & qui , en  1664,  avait  été  reçu  à l’académie 
royale.  Le  jeune  Picart  , entièrement  livré  à fon  art , y fit  des 
progrès  rapides  j & des  1 âge  de  douze  ans , il  entra  en  con- 
currence avec  Benoît  Audran , alors  âge  de  vingt-quatre  ans. 

Des  mains  de  fon  pere , Bernard  Picart  palfa  dans  celles 
du  fameux  Sébaftien  le  Clerc , fous  lequel  il  travailla  plufieurs 
années.  Ceft  l'a  qu’il  apprît.,  la  perfpeaive  & l’architeaure.  Il 
profita  fi  habilement  des  lumières  de  fon  nouveau  maître  , qu’il 
imita  parfaitement  fa  maniéré  ; aulTl  voit  - on^  que  fes  premiers 
ouvrages  retracent  la  finelfe  d efprit , la  delicatelTe , la  net- 
teté , la  noblelfe  & l’expreffion  de  l’auteur  de  l’inimitable  mor- 
ceau de  la  multiplication  des  pains  dans  le  defert. 

Picart  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  les  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit , que  par  la  force  ôc , l’énergie  de  fon  burin  ; & 
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tous  ceux  qui  le  connurent,  n’eurent  qu’à  fe  louer  de  fes 
-maniérés  honnêtes  & obligeantes.  Il  fe  lia  particuliérement  avec 
e Sueur,  Jouvenet,  Lafolfe  , & quelques  autres  artiftes  auffi 
■célébrés.  Tous  s’emprefTerent  de  l’aider  de  leurs  lumières  • & en 
■peu  de  tems,  on  le  vit  publier  divers  ouvrages,  qui  lu’i  acqui- 
rent , en  France  , la  plus  grande  réputation. 

La  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  qui  avait  chafle  du 
royaume,  les  plus  grands  artiftes,  influa  beaucoup  fur  le  parti 
que  prit  Picart  de  fe  retirer  en  Hollande.  Né  dans  le  fein  de 
E religion  réformée , il  voyait  avec  peine  que  les  feflateurs  de 
Calvin  euflent  été  proferits  en  France.  En  1710  il  fe  retira 

P®""’  en  1711’ 

M.  labbe  de  Fontenay  l’ateufe  d’avoir  altéré,  dans  fon  nouveau 
domicile,  lame  & l’e.xprelTion  de  fon  ftyle,  en  chargeant  fes 
^draperies  de  tailles  roides  & uniformes.  Nous  fomrnes  fort 
éloignés  d etre  du  même  avis;  &,  n’eufllons-nous,  pour  en 
juger  que  le  précieux  frontifpice  qu’il  a gravé  en  Hollande 
pour  etre  ..place  à la  tête  des  Cérémonies  religieufes , nous  pour- 
rions le  laver  de  cette  inculpation.  Mais,  fans  parler  de  cette 
partie  de  fon  œuvre,  qui  fait  l’objet  de  cet  ouvracre,  & 
qui  offre  des  planches  généralement  très -finies,  que  l’on  ’jette 
les  yeux  fur  les  divers  morceaux  qu’il  a exécutés  pour  les  anna- 
les de  la  république  de  Hollande  ; que  l’on  examine  fur-tout  le 
prince  d Orange  fubmergé- , le  maffacre  des  de  Wit  , le  fynode 
de  Dordrecht^  quelle  correaion  dans  le  deffin  1 quelle  force 
■dans  lexprellion  1 quel  naturel,  quelle  beauté  dans  les  drape- 
ries  . Il  cft  peut-être  , de  nos  jours , fort  peu  d'artiftes  en 
état  d atteindre  a ce  cara^lere  de  vraifemblance  & de  liberté 
■qui  régné  dans  tout  ce  qui  fortit  alors  du  burin  de  Picart! 

Notre  artifte  ne  fe  borna  pas  à manier  le  burin  ; il  exécuta 
encore  a l’eau-forte,  plufieurs  morceaux  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup d honneur.  Il  s’attacha  fur-tout  à une  fuite  de  deflins 
dun  grand  nombre  de  peintres  célébrés,  dont  il  fut  parfaitement 
.miter  la  maniéré  & le  ftyle  de  chacun  d’eux.  On  remarque 
fur-tout  ceux  qu’il  a exécutés  d’après  Rembrant , peintre  & 
paveur  hollandais,  qui,  dans  le  tems,  trompèrent  les  plus 
habiles  connaiffeurs.  C’eft  à cette  occafion,  qu’il  donna  à cet 
ouvrage  le  titre  àimpojlnres  innocentes. 
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Picai't  n’était  pas  feulement  un  artifte  habile  ; mais , ce  qui 
eft  fort  rare , il  était  très-laborieux.  Aulh , quoiqu’il  employât 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems  à faire  des  deffins  très  - termi- 
nés , fon  œuvre  eft  - elle  -fort  confidérable  ; & l’on  s’étonne 
encore  aujourd’hui , qu’un  feul  homme  ait  pu  mettre  au  jour 
autant  de  produdions.  Il  mourut  à Amftcrdam , le  8 mai  1733, 
âgé  de  foixante  ans.  Nous  ignorons  s’il  avait  été  marié.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 

Les  cérémonies  religieufes  des  peuples  du  monde  , d’envi- 
ron 400,  tant  planches  que  vignettes.  Quoique  cette  belle  & 
riche  colledion  ne  foit  pas  entièrement  fortie  de  fes  mains  , 
on  fait  qu’il  a préfidé  à fon  exécution  , & que  les  deflins  fur» 
tout  font  de  lui.  Lui  feul  a travaillé  au  frontifpice , qui  décore 
Pancienne  édition  de  Hollande. 

Les  pierres  gravées  , fur  lefquellcs  les  graveurs  ont  mis  leurs 
noms  ; ce  font  celles  que  nous  publions  ici  ; toutes  , au  nom- 
bre de  foixante-dix  planches , font  forties  de  fon  burin. 

Le  malfacre  des  innocents , de  fa  compofition , l’une  des 
plus  capitales  de  l’œuvre. 

Les  épithalames,  morceaux  gracieux  & fort  eftimés. 

Les  bergers  d’Arcadie  & l’hermaphrodite , d'après  le  Pouffin. 

Le  titre  de  la  bible  de  van  der  March , ceux  des  anti- 
quités romaines  ; des  métamorphofes  d’Ovide  , par  Banier  ; de 
l’atlas  hiftorique  ; du  diéüonnaire  hiftorique  ; des  annales  de 
la  monarchie  françaife  j de  l’hiftoire  d’Angleterre , & du  recueil 
des  traités  de  paix. 

La  Minerve  , ou  l’adrcffe  d’un  commerçant  hollandais. 

Le  Triomphe  de  la  peinture. 

Vénus  découverte  par  un  fatyre. 

Le  portrait  du  prince  Eugene. 

Le  gouvernement  de  la  reine , & la  félicité  de  la  régence. 
Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  recueil  d’eftampes , d’après 
les  tableaux  de  Rubens,  qui  décoraient  la  galerie  du  Luxem- 
bourg , & que  l’on  a tranfportés  au  Louvre. 

Le  quos  ego,  ou  le  Neptune  appaifant  la  tempête,  de  la 
galerie  du  Palais  Royal. 

Enfin  , notre  artifte  a exécuté  divers  autres  fujets , d’après 
le  Cangiage , Annibal  Carrache  , Carie  Maratte  , Rnellcr  , le 
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Sueur,  Claude  le  Febvre , Charles  de  LafolTè , J.  B.  Sauterre, 
N.  Berdn,  & divers  autres  peintres  auffl  célébrés. 

Après  avoir  exécuté  un  fi  grand  nombre  d’ouvrages;  après 
s’être,  pour  ainfi  dire,  confacré  entièrement  au  plaifir  du  public, 
il  femble  que  ce  grand  homme  aurait  dû  acquérir  une  fortune 
alTez  confidérable.  Cependant , il  eft  certain  que  Picart  eft  mort 
dans  un  état  fort  approchant  de  l’indigence.  Réduit  en  Hollande 
à débiter  lui-même  lès  eftampes , & à confacrer  tout  le  fruit  de 
fes  veilles  à faire  les  frais  des  entreprifes  qu’il  formait , il  palPa 
la  moitié  de  fa  vie  entre  la  détrelPe  & l’efpérance.  Tel  eft  le 
fort  des  grands  talents  ; telle  eft  la  trille  perfpeûive  de  ces  hom- 
mes de  nénie  qui  , pleins  d’indifférence  pour  l’éclat  des  grandes 
fortunes'^  dédaignent  les  moyens  qu’em.ploie  -la  cupidité  pour  s’en- 
richir , & fatisfaits  de  la  gloire  dont  ils  fe  couvrent  par  leur  tra- 
vail, préfèrent  la  jouilTance  d’une  douce  liberté,  au  joug  impor- 
tun qu’impofent  les  hommes  riches  à ceux  qu’ils  protègent.  Le 
philofophc  Diogene  fut  vraifemblablement  plus  heureux,  cou- 
vert de  haillons  & méditant , dans  fon  tonneau , les  vérités  fubli- 
mes  de  la  phifofophie  , que  ne  le  fut  1 opulent  CralTus , accable 
fous  le  poids  des  poffeffions  immenfes  qu’il  avait  accumulées. 


C H E F-D’ CE  U y R E s 

DE  L’ ANTIQUITE 

SUR 

LES  BEAU  X-A  RTS. 


ARTICLE  I. 

Origine , progrès  & décadence  des^  arts. 

(^’est  au  befoin  que  la  plupart  des  arts  doivent  leur  naiflànce. 
Informes,  ruftiques  , & couverts  de  haillons,  tandis  qu’ils  furent  au 
berceau  , ils  n’acquirent  de  l’éclat  & de  la  confiftance  , qu^  mefure 
qu’ils  s’en  éloignèrent.  Dans  leur  origine  & dans  leur  décadence  , 
dit  le  favant  & judicieux  Winkelmann  , ils  font  femblables  à ces 
grandes  rivières,  qui,  aux  endroits  où  ils  devraient  être  le  plus  lar- 
ges & le  plus  majeftueufes  , fe  partagent  en  divets  petits  ruilieaux  , 
ou  fe  perdent  dans  les  fables.  Chez  les  Egyptiens,  lart  du  deflin, 
par  exemple  , peut  être  comparé  à un  arbre  d allez  bonne  elpece  , 
dont  la  croilfance  a été  interrompue  par  quelque  inleâe  mal-failmt. 
N’ayant  pu  atteindre  à ce  degré  de  perfeaion  auquel  il  parvmt  chez 
des  nations  plus  fpirituelles  & plus  laborieufes  , il  demeura  au  meme 
état  jufqu’à  la  conquête  d’Alexandre  ; & il  eut  le  même  lort  chez 
les  perfes.  On  peut  comparer  l’art  des  étrufques  , à un  torrent  qui 
fe  précipite  de  rocher  en  rocher;  le  caraaere  de  leur  deflin  elt  dur 
& relfenti.  Il  en  eft  autrement  chez  les  grecs;  lart  y reflemble  a 
un  fleuve , dont  les  eaux  Umpides  ferpentent  dans  des  vallons , arro- 
fent  de  fertiles  campagnes , & groflillènt  dans  leur  cours , lans  cauier 
d’inondation. 
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ricMis.  II  e(I  inutile  de  chercher  quelle  fut  la  région  de  l’univers  , où  les 
arts  ont  eu  leur  berceau.  La  plupart  des  nations  partagent  la  gloire 
de  leur  avoir  donné  naillànce.  Toutes , prefl'ées  par  le  befoin  , pere 
des  plus  grandes  découvertes,  imaginèrent  les  premiers  principes  de 
l’architeâure , de  la  fculpture , du  deflin , de  la  peinture  même , 
fille  du  plaifir  & de  l’imagination.  Mais  tous  les  arts  ne  fe  perfec- 
tionnèrent , qu’à  mefure  que  les  nations  fe  policerent , que  leurs 
relations  s’étendirent , & qu’elles  mirent  plus  de  recherche  & de 
volupté  dans  leur  jouiflànce.  A ne  confulter  que  les  mémoires  qui 
ont  échappé  aux  injures  des  tems  , on  ne  peut  douter  que  l’Afie 
n’ait  devancé , fur  ce  point , les  trois  autres  contrées  de  l’univers. 
Le  refte  du  monde  était  encore  plongé  dans  la  barbarie  la  plus 
fombre , que  , dans  la  prefqu’île  de  l’Inde  , & vraifemblablement 
en  Méfopotamie , les  arts  de  pur  agrément  étaient  en  vigueur.  Tout 
ce  que  dit  M.  Bailly , pour  honorer  la  Sibérie  de  ce  privilège  , 
n’cft  fondé  que  fur  des  conjeâures , des  hypothèfes  , des  invrai- 
femblances , & combattent  de  front  les  plus  anciens  monuments  de 
l’hiftoire. 


L’architeûure  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  arts.  Ce  fût  la  nécef- 
fité  qui  la  fit  inventer  , la  vanité  des  hommes  l’embellit  le  bon 
& le  mauvais  goût  des  peuples  l’ont  enfuite  fucceffivement  corrom- 
pue & rétablie.  Les  premières  habitations  de  nos  aïeux  furent  des 
cabanes  dans  les  pays  chauds , & des  cavernes  dans  les  pays  froids  ; 
c’en  était  afîèz  pour  les  garantir  contre  les  bêtes  farouches  ; mais 
lorfque  l’intérêt  & les  pallions  eurent  armé  les  hommes  les  uns 
contre  les  autres  , ou  qu  attirés  par  les  agréments  d’une  fociété  douce 
& fouvent  néceffaire , ils  voulurent  élever  des  maifons  , conftruire 
des  villes  , ils  ouvrirent  les  entrailles  de  la  terre  , percerent  des 
carrières  , & employèrent  la  maçonnerie.  Dans  diverfes  contrées  du 
monde , les  hommes  reçurent  des  leçons  des  animaux  , pour  for- 
mer leurs  cabanes.  Il  eft  encore  des  endroits  fur  la  terre , où  les 
caftors  développent  plus  d’habileté  , fur  ce  fujet , que  les  hommes 
qui  vivent  dans  les  contrées  qu’ils  occupent. 

Nous  paflèrons  ici  fous  filence  ces  vaftes  & magnifiques  édifices , 
que  l’on  dit  avoir  été  conftruits  par  les  égyptiens.  Ce  peuple  idiot , 
indolent  & fuperftitieux , fur  lequel  nous  allons  revenir , n’eut  jamais 
pour  lui  qu’une  préfomption  fans  bornes  ; & , tant  qu’il  fut  aban- 
donné à lui-même , il  ne  fit  qu’ébaucher  les  arts  de  première  néceP 
fité.  La  Grèce , le  plus  ancien  pays  peut-être , où  l’on  ait  facrifié 
férieufement  à Minerve  ( Fig.  i ) , la  déellê  de  la  fageflè  & des 


beaux-arts , fiat  le  véritable  berceau  de  l’arcbiteéfure.  A la  grandeur 
à la  fblidiré  des  édifices , ce  peuple  éclairé  réunit  le  goût  ôc 
la  régularité.  C’eft  à lui  que  l’on  doit  l’invention  des  trois  ordres , 
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dorique , ionique  & corynthien  ; & , bientôt  après  cette  décou- 
verte , on  vit  s’élever  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce , une  foule 
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d’edifices  remarquables  , p.y  la  beauté  de  l’ordonnance,  l’exaffitude 
des  proportions , la  variété  des  ornements  , & l’éléeance  de  l’en- 
femble.  Jamais  nation  ne  fc  montra  ni  plus  noble  , ni  plus  maieU 
tueufe  ni  plus  opulente  dans  Les  monuments  publics,  que 'ne 
brent  les  divers  états  qui  donnaient  alors  des  loix  à Ltte  belle  ^^1^ 
Les  romains , ilTus  de  la  fange  du  Nil  & des  lagunes  de  l’ifalie 
ne  temoiperent  d abord  aucun  goût  pour  l’architeaurl  Les  brigands 
ralfembles  par  Romulus , n’eurent  long-tems  d’autres  retLtes 
quune  bourgade  compofée  de  cabanes  ruifiques  , entrelacées  de  bmn’ 
ches  d arbres  , & cotivertes  de  chaume.  Üne  heure  fuffifait  pour 
incendier  toutes  ces  chaumières  ; & le  jour  fuivant,  toute  la  12 
était  leconftruite.  Larchiteaure  ne  parut  avec  un  certain  éclat  , parmi 

de  d^la  r”  ^ ^<=>blique,  lorfque , vainqLurs 

P I A ° “ rapportèrent  toutes  les  richeflès 

2 beaux-arts.  Mais,  trop  fiers’ 

dit  M.  labbe  cîe  Fontenay,  pour  s’abailTer  eux-mêmes  à des  profef- 
lons  , quils  regardaient  comme  le  partage  des  efclaves  où  des  affran- 
chis,  ils  crurent  fagement  devoir ‘^les  abandonner  aux  ^ecs  Ts 
plus  habiles  artiftes  de  1 univers  , & qui  travaillèrent  avec  fuccès  k 
féconder  le  luxe  & la  magnificence  du  public  & des  particuliers 
Ce  lut  alors  que  Ion  vit  s elever  dans  la  ville  de  Rom^,  des  édi- 
fices dignes  d’elle-même,  & du  titre  faftueux  qu’elle  portÏt  de 
c^itale  de  1 univers  On  les  embellit  de  nouvJux  ornements.  ’ On 
allocia  aux  tiois  ordres  imagines  en  Grèce  1 ordr<:*  T f 
avait  vraifemblablement  regnl  de  tout  tems  en’ Italie  ; on  en“hwenta 
meme  un  cinquième  ; c elt  1 ordre  compofite  , qui  n’ell:  comme  on 
fait , qu  un  mélangé  de  l’ionique  & du  coryntSien.  ’ 

Ce  lut  lous  Augufte  époque  k jamais  mémorable  pour  les  fciences 
& les  beaux  arts , que  1 architeaure  parvint  k Rome , k fon  plus  haut 
degre  de  perfeaion  ; mais  le  vif  éclat  que  cet  art  acquit  Sors  ne 
dura  quun  moment  ; on  le  vit  bientôt  fe  corrompre,  & fiüvre’pas 
a pas  letat  dans  fa  décadence.  Au  régné  de  Traian  11  V r 
blenient  déchu;  & dêsje  troifieme  fiefirdrnotr:'  & \lX  “ f 
qu  entièrement  dégradé.  L’amour  de  la  nouveauté,  & la  confufil 
qui  régnait  alors  ÿns  1 empire,  furent  la  caufe  de  cette  décadence 
preapitee.  Les  architeiîes,  1 imagination  remplie  des  fophifmes  qui 
affeSaient  toutes  les  tetes  , voulurent  fe  frayer  des  routes  inconnues 
a leurs  predecelfeurs  ; ils  abandonnèrent  la  juftelfe  des  proportions 
la  coiivenance , la  correffion  du  deffin  ; ils  fe  livrèrent  ^k  L excès 
ÏémÎleurT  " défavoue;  & dans  les  édifices  qui  forti- 
caorices  He  ’ bizarreries , des 

™téé  l es  ^ tmagmation  fougueufe  & 

L’architeaure  demeura  ainfi  enfevelie  dans  cet  état  d’opprobre  & 
avihlTement,  juiqua  Charlemagne.  Ce  prince,  fort  atf-Lflùs  du 
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fiecle  ignorant  où  il  vivait , voulut  faire  revivre  cet  art  en  France  ; 
mais  les  obftacles  multipliés  qui  s’oppoferent  à fon  zele , ne  lui  per- 
mirent pas  d’en  venir  à bout  ; en  vain  il  appela  d’Italie  , les  plus  grands 
architeaes  quelle  eût  alors  ; en  vain , il  éguillonna  le  génie  , par  des 
récompenfes  & des  marques  de  confidération  ; tous  les  monuments 
que  ce  fiecle  vit  élever  , portèrent  l’empreinte  de  la  dégradation  que  , 
depuis  fix  cents  ans  , l’efpece  humaine  femblait  avoir  éprouvée.  Les 
efforts  de  ce  monarque  ne  furent  pourtant  pas  entièrement  inutiles. 
Ses  fuccelTeurs  , mettant  à profit  cette  noble  émulation  qu’il  avait 
fait  naître  en  Europe,  furent  alTez  heureux  pour  trouver  des  hom- 
mes propres  à féconder  leurs  delTeins.  L’architedure  fe  montra  peu- 
à-peu  avec  quelque  dignité  ; & dès  le  douzième  fiecle , on  conftruifit 
cette  foule  d édifices  lacrés  qui  décorent  la  plupart  des  villes  de  la 
Gaule  , & qui  nous  étonnent  encore  aujourd’hui  par  leur  grandeur, 
leur  hardieffe  & leur  folidité. 

Les  architedes  du  moyen  âp  avaient  trop  prodigué  les  orne- 
ments ; & cette  légéreté  affedee  qu’ils  imprimaient  fur  toutes  les 
'décorations , nuifait  beaucoup  à la  majefté  de  leurs  édifices  ; les 
artiftes  du  XVI'.  fiecle  eurent  foin  d’éviter  ces  défauts;  & ce  fut 
alors  , que  l’on  vit  l’architedure  reprendre  fon  véritable  éclat.  Ce  fut 
fur-tout  à Michel-Ange  , que  l’on  dut  l’heureufe  révolution  que  jcet 
art  éprouva.  Plufieurs  autres  italiens , protèges  par  Leon  X , & par 
les  Médicis , marchèrent  fur  les  traces  avec  Ilicces.  La  bafilique  de 
St.  Pierre  , monument  précieux  de  ce  fiecle  célébré,  fuffirait  feule  pour 
attefter  leur  mérite.  François  I en  appela  quelques-uns  dans  fes 
états , & leur  confia  la  conllrudion  de  certains  édifices  , qui  embel- 
lirent la  capitale  & fes  environs. 

Les  architedes  français  fe  piquèrent  d’une  noble  émulation.  Ils 
firent  une  étude  profonde  & réfléchie  de  leur  art;  & leurs  progrès 
furent  tels,  que  les  delfms  qu’ils  donnèrent  pour  le  Louvre  & les 
Tuileries  , méritèrent  la  préférence  fur  ceux  des  italiens.  Ils  tranf- 
mirent  leurs  lumières  à des  fuccelTeurs  encore  plus  habiles , qui 
eurent  occafion  d’exercer  leurs  talents  dans  les  fuperbes  monuments 
élevés  par  les  ordres  de  Catherine  & de  Marie  de  Médicis.  Enfin, 
arrivèrent  les  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Sous  ce  régné,  qui  fera 
à jamais  l’époque  la  plus  glorieufe  pour  les  arts , 1 architedure  fut 
portée  à fon  plus  haut  période  de  perfedion.  C’eft  alors  que  paru- 
rent les  deux  Manfard  , Perrault  , François  Blondel  , le  Nature  ; 
génies  fublimes , dignes  de  la  confiance  d’un  prince  éclairé  , & capa- 
bles d’exécuter  fes  vaftes  projets. 

Scv.proSF.  La  fculpture  eft  beaucoup  plus  récente  que  l’architedure  ; & tout 
nous  porte  à croire  , que  les  hommes  penferent  d’abord  à fe  pré- 
munir contre  les  injures  de  l’air  ou  les  bêtes  féroces  , avant  d imi- 
ter la  nature  à l’aide  du  cifeau.  L’origine  de  cet  art  , comme  celle 
de  tous  les  autres , fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Le  premier  ouvrage 
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de  fculpmrc  , dont  l’iiiftoire  faflè  mention,  remonte  juCju’à  Rachel 
femme  de  lacob,  cjui  enleva  les  idoles  de  fon  pcre  Laban.  La 
bible  nous  parle  enfuite  du  veau  d’or,  que  les  ifraëlites  drefferent 


tiens , leurs  maîtres  dans  tous  les  arts  , les  proce'de's  dont  i 
fervirent  pour  former  cette  figure. 

Ce  n’eft  ni  en  Egypte  ni  en,Paleftine,  qu’il  faut  aller  chercher 
des  ouvrages  parfaits  en  fculpture.  Les  nations  qui  habitèrent  ces 
deux  contiees  , ne  connurent  jamais  que  les  premiers  principes  des 
arts  & des  fciences.  Ces  régions,  d’ailleurs  fi  célébrés,  ne  donnè- 
rent, jamais  d’afile  .aux  mufes,  ni  au  divin  Apollon  (/g.  a).  Ce  Fig.s. 
furent  les  grecs  qui  , par  la  force  de  leur  ge'nie , & leur  opiniâ- 
treté au  travail , vinquirent  les  obffacles  qui  fe  préfentaient  à leurs 
efîbrts,  & donnèrent' naiffance  à ces  précieux  chef-d’œuvres  , qui 
font  aiijourd  hui  l’objet  de  notre  admiration  & de  notre  étonnement. 

Peu  importe  de  lavoir  fi  Dibutade , potier  de  terre  à Sicyone , fut 
l’inventeur  de  la  fculpture  dans  la  Grèce , ou  fi  Théodore  & Ideo- 
cus  avaient  fait  des  ffatues  dans  1 île  de  Samos , long  - tems  avant 
que  I on  parlât  de  Dibutade.  Pline  allùre  que  cet  art  commença  avec 
les  olympiades.  Les  fculpteurs  travaillèrent  d’abord  fur  la  terre  & 
fur  la  cire  ; bientôt  apres  ils  employèrent  ceux  des  arbres  qui  ne 
font  pas  fujets.à  fe  corrompre  ni  à être  endommagés,  par  les  vers  ; 
enfin  ils  mirent  en  ufage  l’ivoire,  les  pierres,  & fur-tout  le  mar- 
bre , dont  les  plus  renommés  étaient  le  marbre  blanc  de  Paros  , 
le  jafpe  , iSc  le  tachete  de  Chio.  Les  métaux  même  furent  afîùjettis 
au  cifeau  des  artifles  çrecs  : ils  firent  des  ffatues  d’or  & d’argent; 
mais  toute  leur  habileté  fe  déploya  fur-tout  dans  l’art  de  fondre  & 
de  jeter  en  bronze,:  ils  ne  fe  fervaient  que  du  bel  airain  de  Corvn- 
the  & de  Délos.. 

Il  en  fur  de  la  fculpture  chez  les  Grecs  , comme  des  autres  arts. 
IMaufîade  , rebutante  meme  dans  fou'  origine  , elle  ne  parvint  que 
très-lentement  à fa  perfeaion.  Déjà,  depuis  long-tems  , ces  peuples 
avaient  adopte  1 ufage  de  l’apothéofè , qu’ils  ne  repréfèntaient  pas 
encore  leurs  héros  fous  la  forme  humaine  , & qu’ils  fe  contentaient 
de  le  défigner , foit  par  un  bloc  informe , foit  par  une  pierre  cubi- 
que. Au  tems  de  Paufànias,  on  voyait  encore  trente  de  ces  pier- 
res dans  les  temples  de  Phérée , ville  d’Arcadie.  Dans  la  fuite  , 
on  plaça  des  têtes  fur  ces  blocs.  Parmi  plufieurs  ffatues  de  cette 
efpece  , on,  voyait  un  Neptune  à Tricolini , & un  lupiter  à Tégée. 

Sous  les  cefàrs  , la  ville  d Athènes  offrait  "encore  une  Vénus-Uranie, 
reprefentee  de  cette  maniéré.  Ces  pierres  furmontées  de  têtes  , n’eu- 
rent d’abord  rien  de  particulier  que  d’offrir  , vers  le  milieu  , la  diffé- 
rence du  fexe , que  la  difformité  du  vifage  laiflàit  vraifèmblable- 
ment  incertain.  Aulli,  dit  Winkelmann  , quand  on  lit  chez  les  anciens, 
quEumarus  d’Athènes  fut  le  premier  artiffe  qui  eût  indiqué  la  dif- 
férence du  fexe  dans  la  peinture  , cela  rie  doit  s’entendre  , fans  doute  , 
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que  de  la  conformation  du  vifage  dans  les  figures  de  jeuneflê  ; ce 
peintre  aura  caraâérifé  les  perfonnages  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
par  des  traits  analogues  à chacun.  Cet  Eumarus  vivait  avant  Romu- 
lus  , & peu  de  tems  après  le  renouvellement  des  jeux  olympiques , 
par  Iphitus.  Enfin  , la  partie  fupérieure  de  la  figure  reçut  la  forme 
qui  lui  convint , tandis  que  l’inférieure  conferva  fa  configuration  pri- 
mitive , la  difpofition  informe  d’un  hermès.  Ce  fut  Dédale , qui 
imagina  le  premier  de  donner  des  jambes  à ces  hermès  ; mais , 
comme  on  n’avait  pas  encore  acquis  aflèz  de  lumières  pour  produire 
une  figure  entière  d’une  feule  pierre  , cet  artifte  travailla  en  bois , 
& ce  fut  vraifemblablement  de  lui,  que  les  premières  ftatues  reçu- 
rent le  nom  de  dédales. 

La  fculpture  rampa  ainfi  dans  la  Grèce  jufqu’à  Phidias.  Cet  athé- 
nien , qui  vivait  environ  400  ans  avant  notre  ère  , porta  fon  art 
au  plus  haut  degré  de  perfeâion  dont  il  fut  fufceptible.  Il  furpaffa  tous 
fes  prédécelfeurs  , comme  il  fervit  de  modèle  à ceux  qui  vinrent  après 
lui.  Parmi  les  artiftes  célébrés  dont  les  noms  font  parvenus  jufqu’à 
nous  , on  compte  Miron , Polyclète  , Lyfippe , Praxitèles  , Scopas 
& quelques  autres  qui  exécutèrent  des  chef-d’œuvres , admirables 
par  la  correâion  du  deffm,  par  l’imitation  de  la  belle  nature,  par 
ta  vérité  d’expreffion  , par  l’élégance  & la  délicatefîè  des  contours  , 
par  le  goût  fublime  , par  les  proportions  conformes  au  caraâcre  des 
figures  ; enfin  , par  un  affemblage  de  toutes  les  qualités  éminentes 
qu’il  eft  poffible  d maginer.  Quelques-uns  de  leurs  ouvrages  , échappés 
aux  injures  du  tems,  à l’impétuofité  des  Barbares,  font  encore  les 
délices  des  amateurs,  & feront  à jamais  le  défelpoirdes  artiftes  modernes. 

La  fculpture  , paffant  de  la  Grèce  à Rome , fut  accueillie  dans 
cette  capitale  du  monde  avec  un  enthoufiafme , une  vénération 
même  dignes  des  maîtres  de  l’univers.  Cependant , quelques  efforts 
que  fiffent , à ce  fujet , les  artiftes  romains , ils  ne  purent  jamais 
égaler  ceux  de  la  Grèce.  Les  ouvrages  fortis  de  leurs  mains , quoi- 
que d’un  travail  très -fini  , n’offrent  ni  les  grâces  ni  la  délicatefîè 
que  les  derniers  mettaient  dans  les  leurs.  Il  ne  connaiflàient  que 
très -imparfaitement  les  réglés  de  la  perfpeffive  ; on  en  peut  juger 
par  les  bas-reliefs  qui  nous  reftent  : on  y voit  des  maifons , des 
tours  & d’autres  édifices , dont  l’alignement  eft  fi  mal  obfervé  , que 
des  figures  humaines  qui  en  font  proches , font  plus  grandes  que  des 
édifices  même  : plus  judicieux , fur  ce  point , que  les  Grecs , ils 
ont  drapé  leurs  figures  félon  le  .coftume  de  leurs  fiecles,  parce  que, 
jaloux  de  tranfmettre  à la  poftérité  la  mémoire  de  leurs  héros  , 
ils  fe  croyaient  obligés  à les  repréfenter  dans  leurs  habits  ordinaires, 
pour  ne  rien  faire  perdre  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à enrichir 
l’hiftoire  de  leur  tems. 

Le  régné  d’Augufte  , le  triomphe  des  fciences , fut  auffi  celui  des 
beaux-arts.  Les  troubles  qui  furvinrent  fous  Tibere , Caligula  & 
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Claude  , ne  leur  permirenï  que  de  languir;  ils  reparurent  avec  quel- 
que dignité  fous  Néron  ; mais  le  goût  abfurde  de  ce  prince  pour 
le  gigantefque  , donna'  naillàncc  à ces  ftatues  colofliiles  , qui  dépra- 
vèrent le  génie  des  artiftes.  On  fait  que  fa  ftatue , exécutée  par  Zé- 
nodore , était  haute  de  cent  dix  pieds.  Nous  verrons  plus  bas , que 
tel  fut  le  goût  des  artiftes  égyptiens  : auffi  ne  parvinrent-ils  jamais 
qu’à  produire  de  trilles  coloflès , indignes  de  tenir  aucune  place 
dans  les  annales  des  beaux-arts. 

La  décadence  de  l’empire  romain  entraîna  celle  de  la  fculpture. 
Les  ravages  des  Barbares  qui  inondèrent  alors  toute  l’Europe  , por- 
tèrent le  dernier  coup  à ce  bel  art;  & il  fut,  pour  ainfi  dire,  enfe- 
veli  dans  le  plus  profond  oubli  jufqu’au  xve.  fiecle  de  notre  ère. 
Indignes  de  la  maniéré  mauflàde  avec  laquelle  on  exécutait , depuis 
long-tems , le  gothique , quelques  artiftes  firent  les  plus  grands  efforts 
pour  fe  rapprocher  de  la  belle  nature,  & préparer  la  voie  à Michel- 
Ange.  Aidé  de  l’antique  & de  fon  génie  fublime , cet  artifte  immor- 
tel, architeâe  , peintre  & Iculpteur,  produilit  des  chef-d’œuvres 
qui  pouvaient  le  difputer  h ceux  des  grecs.  Le  goût  pour  les  ouvra- 
ges de  Iculpture  qui , à cette  époque , fe  réveilla  en  Italie  , devint 
un  puifTant  aiguillon  pour  plufieurs  autres  artiftes.  On  vit  paraître 
fucceffwement  dans  cette  région , lean  de  Bologne , Algarde  , Fla- 
mand , Bernin,  & plufieurs  autres  , dont  les  noms  ne  font  cités  qu’a- 
vec éloge  dans  les  annales  de  l’Europe. 

Le  fiecle  de  François  I , fut  en  France , celui  de  tous  les  arts  ; 
la  fculpture  fur-tout  y parut  avec  le  plus  grand  éclat  ; mais  les 
guerres  fànglantes  qui  lignalerent  ce  régné  mémorable  , en  arrêtè- 
rent bientôt  les  progrès  ; & il  ne  reprit  fon  ancienne  Iplendeur,  que 
fous  Louis  XIV.  On  vit  alors  paraître  les  Pugets  , les  Anguiers  , 
les  Girardons,  les  Coyfèvox  & les  Couftoux.  Ces  grands  hommes 
eurent  d’illuftres  fuccelfeurs  , qui  enrichirent  le  royaume  d’ouvrages 
que  les  amateurs  ne  celîènt  d’admirer,  & dont  quelques-uns  furpaf 
fent  même  tout  ce  que  Rome  & l’Italie  offrent  de  plus  important 
à la  curiofité  des  étrangers. 


L’art  de  graver  fur  les  pierres  précieufès  remonte  à la  plus  haute  g«»ïo««. 
antiquité  : il  était  connu  au  moment  même  où  l’hiftoire  commence 
à prendre  quelques  caraderes  de  certitude , par  plufieurs  nations 
éloignées  les  unes  des  autres.  Les  égyptiens  & les  étrufques  portè- 
rent cet  art  à un  degré  de  perfedion  aflèz  étendu;  mais  il  fe  déve- 
loppa chez  les  grecs  avec  une  dignité  que  les  artiftes  modernes 
n ont  pas  encore  pu  imprimer  à leurs  ouvrages.  La  correêHon  du 
deffin  , l’élégance  des  proportions  , la  finelfc  des  expreffions , la  naï- 
veté des  attitudes , un  caraâere  fublime  , tout  enfin  s’y  trouve  réuni. 

Un  fcul  trait  fuffit  pour  nous  faire  juger  de  la  multiplicité  des  ou- 
vrages de  cette  nature  chez  les  anciens  ; ce  font  les  deux  mille 
vafes  à boire  de  pierres  précieufes , trouvés  par  Pompée  dans  les 
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tréfors  de  Mithridare.  Les  principaux  artillies  en  ce  genre  furent 
Théodore  de  Samos  , Pyrgoletc  , contemporain  d’Alexandre,  félon 
Polyclète;  Apollonides,  Diofcorides  , & quelques  autres  qui  vinrent 
s’établir  à Rome  fous  l’empire  d’Augullc , 6c  qui  portèrent  leur  art 
au  dernier  degrd  de  perfedion. 

L’invafion  des  barbares , qui  eiifevelirent  les  beaux  - arts  fous  les 
débris  des  villes  qu’ils  dévaftaienc , fit  perdre  de  vue  les  procédés 
précieux  des  graveurs  en  pierres  fines>  Le  goût  dê  la  peinture  6c  de 
la  fcLilpture , en  renailfant  en  Italie  , fit  reparaître  celui  de  la  gra- 
vure. Laurent  de  Médicis , le  pere  des  lettres  6c  des  arts , ayant 
accumulé  tout  ce  que  la  Grèce  6c  l’Afie-mineure  offraient  alors  de 
pierres  gravées , anima  quelques  artiftes  à confacrer  leurs  talents  a 
cette  forte  de  gravure.  Les  modèles  qu’ils  avaient  fous  les  yeux,  les 
rendirent  bientôt  affez  habiles  pour  mériter  les  éloges  des  connaif 
fours.  Quelques  - uns  même  de  ces  artiftes  vinrent  à bout  de  graver 
fur  le  diamant , dont  la  dureté  paraiftàit  impénétrable  ; quelques-autres 
furent  mettre  en  oeuvres  les  gravures  fur  des  criftaux  fur  des  verres 
colorés  , fur  des  coquilles,  fur  la  nacre  de  perles;  mais  quelque 
louables  que  ftilTent  leurs  efforts , on  ne  peut  fe  diffimuler  que  les 
ouvrages  qui  parurent  alors  , ne  peuvent  fouffrir  la  comparaifbn  avec 
ceux  qui  fortirent  du  burin  des  anciens. 

Les  grecs , qui  avaient  imprimé  tant  de  chef-d’œuvres  fur  les  bronzes 
6c  fur  les  pierres , n’avaient  pas  même  foupçonné  que  Ton  pût  tranf- 
porcer  fur  le  cuivre  ou  fur  le  bois  , les  morceaux  fortis  du  pinceau 
du  peintre.  Cette  forte  de  gravure  était  cependant  alors  fort  ancienne 
dans  l’Inde;  6c  tout  attefte  que,  de  tems  immémorial , on  y fabriquait 
des  toiles  peintes.  Au  milieu  du  xvie.  fiecle , Albert  Durer  6c  Lucas 
de  Leyde  introduifirent  en  Europe  la  gravure  en  bois  : les  progrès 
qu’ils  y firent , furent  aftèz  médiocres  ; leurs  fucceffeurs , profitant 
de  cette  découverte,  fimplifierent  leurs  procédés , 6c  laifferent  fort  loin 
derrière  eux  leurs  modèles;  mais  cet  art,  trop  long-tems  négligé, 
n’eft  parvenu  h fon  véritable  degré  de  perfeftion  que  dans  notre  fie- 
cle;  6c  c’eft  aux  célébrés  Vincent  6c  Nicolas  le  Sueur,  6c  fur-tout 
à M.  Papillon , qu’il  doit  fon  éclat. 

Au  commencement  du  xvie.  fiecle,  on  appliqua  la  gravure  en 
bois  à l’impreftion  des  cartes  à jouer  ; elle  s’étendit  enfuite  à la  cof- 
mographie,  6c  Gérard  Mercator  exécuta  en  bois  quelques-unes  de 
ces  cartes.  Quelque  tems  après , on  commença , parmi  nous  , à im- 
primer des  papiers  dominotés.  Ce  premier  pas  conduift  enfin  aux 
toiles  peintes , dont  les  premières  parurent  au  commencement  du 
régné  de  Louis  XIII. 

La  gravure  en  bois  donna  bientôt  naifîànce  au  clair-obfcur , connu 
parmi  les  artiftes  fous  le  nom  de  camdieu  : on  entend  par  - là  une 
eftampe  imprimée  ordinairement  avec  trois  planches  , dont  la  pre- 
mière marque  le  trait;  la  fécondé  , les  demi- teintes  , en  réfervant 
les  lumières  , 6c  la  troifeme  les  fortes  ombres.  Ce  nouveau  genre, 
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qui  imite  parfaitement  le  delîin  , fut  de'couvert  vers  la  fin  du  xv^ 

fiecle. 

Quarante  ans  avant,  & vers  Tan  1460,  parut  la  gravure  en  taille- 
douce.  Quel  que  fïit  fauteur  de  cette  précieufe  découverte  , fiorentm 
ou  allemand  , elle  fut  bientôt  portée  à un  très-haut  degré  de  perfec- 
tion. On  l’introduifit  en  France , fous  le  régné  de  François  I.  Faible 
& débile  encore,  elle  parut  dans  tout  fon  éclat,  fous  les  régnés  de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV.  Charles , Gérard  6c  Claude  Audran , 
François  Chauveau,  Robert  Nanteuil , Jacques  Calot  & Sébaftien 
le  Clerc , contribuèrent  fur-tout  beaucoup  a lui  donner  cette  dignité , 
ces  grâces , cette  légéreté  qui  font  aujourd’hui  tant  eftimer  le  burin 

des  artiftes  français.  On  a dit  plus  haut  ce  que  nous  devions , à ce 

lujet , au  célébré  Bernard  Picart. 

Vers  l’an  1630,  la  gravure  en  taille-douce  donna  nailTance  a la 
gravure  à l’eau-forte.  Cette  nouvelle  découverte , attribuée  affez  com- 
munément au  parmefan , mort  en  1 54.0 , fut  perfeéHonnée  par  un 
peintre  italien , nommé  Pierre  Manteigne.  Quel  que  foit  l’inventeur  de 
cette  nouvelle  refTource , la  gravure  en  acquit  un  degré  d’importance 
Ôc  de  mérite , auquel  on  ne  devait  pas  efpérer  qu’elle  dût  atteindre. 
L’eau-forte , en  lailTant  au  burin  le  foin  de  donner  a la  planche  l’ac- 
cord, la  propreté  & la  perfeôHon  qui  lui  font  nécefiàires  , fe  char- 
gea , fi  nous  ofons  ainli  nous  exprimer , de  faire  les  trois  quarts  des 
ouvrages  , en  fillonnant  les  traits  du  deflinateur.  Elle  ne  fe  borna  pas 
meme  à ces  fecours  déjà  fi  importans;  elle  hazarda  d’exécuter  d’une 
façon  libre  des  ouvrages  entiers  , 6>C  fe  débarrafla  du  joug  que  le 
burin  impofait  à la  parefie.  Cette  nouvelle  méthode  multiplia  les  chef- 
d’œuvres , & diminua  confidérablemenc  le  prix  des  eftampes.  Mal- 
heureufement , une  foule  de  mauvais  artiftes  en  profitèrent  pour  fàtis- 
faire  leur  cupidité;  & bientôt  le  monde  fut  inondé  de  gravures  qui 
déshonorèrent  le  bel  art  auquel  elles  appartenaient. 

La  gravure  en  taille-douce  fe  fous-divila  encore  en  gravure  en  ma- 
niéré noire , & en  gravure  en  couleur.  On  ignore  quel  fut  l’inven- 
teur de  la  première;  ce  que  l’on  fait,  c’eft  que  fes  opérations  font 
plus  promptes , 6c  fes  effets  plus  moelleux , que  ceux  de  la  gravure 
au  burin  & a l’eau-forte  ; mais  elle  n’offre  pas  cette  force , cette  fer- 
meté , ces  traits  nerveux  qui  font  admirer  fa  rivale.  De  tous  les  artif- 
tes qui  fe  font  livrés  à ce  genre , Smith  6c  George  White  y ont  le 
mieux  réuffi.  Ce  genre  eft,  à proprement  parler,  celui  des  anglais. 

Ce  fut  Criftophe  Blon , natif  de  Francfort,  qui,  vers  l’an  17:^0  , 
imagina  la  gravure  en  couleur.  Cette  efpece  de  gravure  repréfènte 
fort  au  naturel  des  fruits , des  plantes , & fur-tout  des  figures  d’ana- 
tomie ; mais  rarement  elle  réuffit  à nous  peindre  les  tons  de  chair  , 
6c  ceux  qui  dominent  dans  les  fujets  d’hiftoire.  On  doit  cependant 
avouer  que  fon  inventeur  a rendu  un  fervice  effentiel  k l’art , en  le 
mettant  k portée  de  tracer , k peu  de  frais , jufques  aux  linéaments 
prcfque  imperceptibles  de  divers  fujets  qui  compofent  la  botanique. 
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Chriftophe  Blon  étant  arrivé  en  France  , en  1737,  y fit  des  éleves, 
dont  la  plupart  ont  enrichi  leur  partie  d’ouvrages  propres  à faire 
honneur  à leur  maître. 

Enfin  , de  nos  jours  , on  a inventé  la  gravure  à ï imitation  du  crayon. 
& la  gravure  au  lavis  ; trois  artilfes  revendiquent  la  première  : MM.  le 
François , Magni  & Dcrm.arteaux.  M.  Gauthier  d’Agoti  a auffi  inventé 
une  gravure  en  couleur  ; ou , s’il  ne  l’a  pas  entièrement  imaginée , 
on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  de  l’avoir  beaucoup  perfeâionnée. 

IMIHXS-  Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  , fans  dire  un  mot  de  l’art 
important  de  l’imprimerie.  Les  anciens  , tout  fpirituels  & tout  inven- 
tifs qu’ils  fiilfent , ne  la  connailfaient  pas  ; & l’on  fiit  que  fon  ori- 
gine ne  remonte  pas  au-delà  du  milieu  du  xvh  fiecle.  On  croit 
alfez  communément  que  Fauft , Guttemberg  & Schoifièr  en  furent 
les  inventeurs.  Ces  trois  graveurs  alîbciés , demeuraient  à Mayence. 
Là  parut  pour  la  première  fois,  en  I4')0  , une  bible  imprimée  en 
caraâere  mobiles , & fi  connue  parmi  nos  bibliographes , fous  le 
nom  de  bible  de  Mayence.  Cet  ouvrage  fut  aulfi-tôt  fuivi  d’un  autre , 
fous  le  titre  de  Catholicon  Joannh  Januenjis. 

Aulïi-tot  que  ces  nouvelles  productions  parurent  , on  Ibupçonna 
leurs  auteurs  de  fortiléges  ; on  les  força  à fe  retirer  de  Mayence , 
& à fe  répandre  en  diverfes  contrées  de  l’Europe.  Cette  féparation  des 
trois  alfociés  , arrivée  en  146a,  fut,  à proprement  parler , l’époque 
où  leur  fecret  fut  divulgué.  Le  bénéfice  conlidérable  qu’ils  avaient  fait 
fur  les  ouvrages  qu’ils  avaient  déjà  publiés,  détermina  plulieurs  par- 
ticuliers à marcher  fur  leurs  traces  & à s’établir  imprimeurs.  En  fort 
peu  d’années , on  vit  élever  des  imprimeries  , dans  la  plupart  des 
villes  de  France  & d’Allemagne;  mais,  de  tous  ceux  qui  fe  livrèrent 
à cet  art  admirable , Fauft  paraît  être  celui  qui  mettait  le  plus  de  cor- 
reflrion  & de  netteté  dans  fes  ouvrages  (i). 

Mais  le  xvi'.  fiecle  fut  l’époque  la  plus  brillante  de  l’imprimerie. 
Les  querelles  qui  diviferent  alors  le  chriftianifme  en  Europe,  don- 
nèrent naülànce  à divers  écrits  polémiques  , qui  furent  une  moillbn 
abondante  pour  les  imprimeurs.  Les  plus  diftingués  d’entre  ceux-ci, 
qui  parurent  fur  la  feene , furent  les  Amerbach  & les  Frobens , à 
B.ile  ; les  Badius  , les  Colines , les  Etiemies , les  Turnebes , les  Mo- 
rels , les  Dolets  , à Paris  ; les  Gryphes , à Lyon  ; les  Plantins  & les 
Morets,_à  Anvers;  les  M.anuces , à Venife.  Ces  grands  hommes, 
dit  M.  1 abbe  de  Fontenai  , ne  fe  contentaient  pas  d’exercer  leur  art 
avec  intelligence  , & de  donner  des  éditions  belles  , & fur-tout  cor- 
reûes  ; la  plupart  d’entr’eux  étaient  encore  tres-favans , & failàient 
honneur  aux  lettres  par  leur  vafte  érudition.  Bs  polTédaient  parfaite- 


(r)Je  fuis  pofTefTciir  d’un  exemplaire  de  Vincent  de  Beauvais  , 3 vol.  in-foüo  , imprimé  par 
Fauft,  en  1774,  qui  eft,  dans  fon  genre,  un  chef-d’œuvres  de  typographie.  La  beauté  & 
la  lolidiié  du  papier  répondent  à la  délicatefle  de  l’exécution  typographique. 
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ment  les  langues  hébraïque , grecque  & latine  ; ils  corrigeaient  les 
manufcrits  ; ils  compofaient  d’excellents  ouvrages  qu’ils  imprimaient 
eux-mêmes  ; remaniaient  quelquefois  ceux  que  leur  préfentaient  les 
auteurs  j fourniflaient  a ceux-ci  de  n,)uvelles  idees  j les  encourageaient , 
les  animaient  par  des  récompenfes  honnêtes  ; dédaignaient  tout  bas 
intérêt  & tout  efprit  de  cupidité  ; en  un  mot , ils  fe  rendaient  dignes , 
par  leurs  fentiments  élevés , de  la  profcffion  importante  qu’ils  avaient 
embrafîée. 


ARTICLE  II. 

Etat  des  ans  en  Phénicie , en  Judée  , en  Perfe , en  Egypte  & 
en  Eîrune , depuis  la  naijjance  du  monde  , juJljuà  l’invajron  des 
Romains. 

C’est  à l’Afie  que  les  arts  doivent  leur  naiffance.  Cette  région 
célébré , éclairée  par  un  foleil  toujours  pur , & vraifemblablement  le 
berceau  du  genre  humain , offrit  toujours  fur  fa  furtace , des  hommes 
d une  imagination  vive , & extrêmement  livrés  à la  jouiflànce  & à 
la  volupté.  Audi  voit-on  que , dans  les  tems  où  toute  la  terre  était 
enfevelie  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes , que  les  Indes  avaient 
leurs  favans , leurs  artiftes  , leurs  poètes  ; on  y calculait  les  éclipfes 
long-tems  avant  que  les  europeans  eufîènt  abandonné  la  vie  vaga- 
bonde ; on  y peignait^  des  toiles , on  y deffmait  des  Heurs  ; la  mo- 
rale y avait  fait  de  très-grands  progrès  ; & , fi  la  philofophie  ne  s’y 
montrait  pas  avec  toute  la  dignité  qui  lui  convient , c’était  au  dclpo- 
tifme  naturalifé  dans  ces  contrées  ; c’était  à la  fiiperHition  qui  do- 
mina toujours  dans  les  climats  chauds , qu’on  doit  attribuer  les  fophiH- 
mes  abfurdes  qui  dégradèrent  la  fagefle  de  fes  préceptes.  Nos 
neveux , plus  à portée  fans  doute  que  nous  d’apprécier  le  mérite 
des  annales  des  chinois , des  japonais  , des  tartares  , &:  de  cette  foule 
de  peuplades  qui  habitent  l’Inde , feront  vraifemblablement  étonnés 
de  cette  fuite  prodigieufe  de  fiecles  qui  fe  font  écoulés  depuis  la 
decouverte  des  arts  , dans  ces  contrées  , jufqu’a  nos  jours. 

Forces  , par  le  filence  des  monuments  qui  nous  relient , a renfermer 
nos  recherches  dans  une  enceinte  beaucoup  plus  étroite  , nous  commen- 
cerons par  les  phéniciens  , ceux  qui , dans  notre  hilloire  , difputent , 
avec  quelq^ue  avantage  , aux  égyptiens  le  droit  d’ancienneté.  On  ignore 
prefqu  ablolument  quels  furent  les  progrès  qu’ils  firent  dans  les  beaux- 
arts.  Ce  que  l’on  fait , c’eft  que  vivant  dans  l’opulenceque  leur  pro- 
curait un  commerce  très  - étendu  , ils  ne  fe  privaient  d’aucun  des 
objets  qui  pouvaient  contribuer  à leur_  aifance  & a leur  félicité.  Ces 
peuples  habitaient  les  plus  belles  côtes  de  l’Afie  &:  de  l’Afrique  , 
le  long  de  la  méditerranée  ; &:  ils  avaient  fondé  de  puiffantes  colo- 
nies dans  les  plus  opulentes  régions  de  notre  hémifphère.  Parfaite- 


i6  C H E F-D’  <E  U V R E S 

ment  infirmes  des  affaires  de  la  guerre  & de  la  politique , ils  jouif- 
faient  d’une  grande  réputation  de  fageflè.  Les  fciences  florillàient 
de'jà  chez  eux , lorfque  les  grecs  étaient  encore  barbares  ; & l’on 
prétend  que  Mofehus  de  Sidon,  enfeigna  le  fyftême  des  atonies 
avant  la  guerre  de  Troye.  S’ils  ne  font  pas  les  inventeurs  de  l'aftro- 
nomie  & de  l’arithmétique,  on  ne  peut  au  moins  leur  relùfer  la 
gloire  d’avoir  porté  ces  fciences  à un  plus  haut  degré  de  perfeéHon , 
qu’aucune  autre  nation  de  l’antiquité.  Mais  c’eft  principalement  |>ar 
la  découverte  dans  les  arts  , que  les  phéniciens  fe  font  rendus  célé- 
brés; & c’eft  pour  cela  qu’Homere  appelle  les  fidoniens  de  grands 
artiftes.  Ce  fut  de  cette  contrée  que  Salomon  , roi  des  juifs  , fit  , 
dit-on  , venir  des  architeâes  pour  conftruire  le  fameux  temple  de 
Jérufalem.  Long-tems  auffi  les  romains  firent  faire  leurs  plus  beaux 
meubles  de  bois,  par  des  ouvriers  phéniciens  établis  à Carthage. 
De-là  la  mention  fréquente  & honorable  que  leurs  anciens  écri- 
vains font  des  lits , des  fenêtres , des  preflès  & des  rainures  puniques. 

L’abondance  eft  la  mere  des  arts  ; on  a dit  que  les  phéniciens 
vivaient  dans  la  plus  grande  opulence  ; & tous  les  hiftoriens  le  font 
plu  à faire  l’éloge  de  la  magnificence  de  Tyr  , leur  capitale.  Stra- 
bon  rapporte  que , de  fon  tems  , il  y avait  à Tyr  des  maifons  plus 
belles  qu’à  Rome  ; & ce  témoignage  eft  d’autant  plus  remarquable , 
que  ce  géographe  vivait  à l’épocjue  la  plus  floriffante  de  la  républi- 
que romaine.  Appien  dit  exprellèment  que  la  plupart  des  maifons 
de  Carthage , bâties  avec  beaucoup  de  délicatelfe  & de  folidité , 
avaient  julqu’à  fix  étages.  Les  temples  offraient  fouvent  des  ftatues 
dorées  ; tel  était  f Apollon  de  Carthage.  Quelques-uns  même  étaient , 
dit-on , décorés  de  colonnes  d’or  & de  ftatues  d’éméraudes.  Tite 
Live  parle  d’un  bouclier  d’argent,  du  poids  de  130  livres,  fur  lequel 
on  avait  artiftement  gravé  le  portrait  d’Afdrubal , frere  du  fameux 
Annibal.  On  fit  dans  la  fuite  hommage  de  ce  bouclier  à la  divinité 
du  Capitole. 

Les  phéniciens  , jaloux  d’étendre  leur  commerce  dans  toutes  les 
régions  alors  connues , portèrent  leurs  fciences  & leur  induftrie  chez 
les  peuples  les  plus  barbares.  Les  îles  de  la  grèce  offraient,  dès  la 
plus  haute  antiquité , divers  morceaux  d’architefture  fortis  des 
mains  de  leurs  artiftes  ; tel  était , dans  l’île  de  Thaïe  , le  temple 
dédié  à un  Hercule  , beaucoup  plus  ancien  que  le  héros  grec  connu 
fous  le  même  nom.  Tout  nous  porte  à croire  , que  ces  afiatiques 
aidèrent  auffi  les  étrufques  à perfeSionner  leurs  arts.  Il  paraît  que 
ces  deux  peuples  entretenaient  enfemble  quelques  liaifons  d’intimité. 
Hérodote  affure  que  les  étrufques  étaient  alliés  des  carthaginois  , 
lorfque  ces  derniers  perdirent  une  bataille  navale  , devant  Syraeufe , 
contre  le  roi  Hiéron. 

Il  eft  fort  difficile  aujourd’hui!  de  favoir  julqu’à  quel  degré  de 
perfeeftion  les  phéniciens  portèrent  la  gravure.  Nous  ne  connaillôns 
de  ce  peuple  que  des  médailles  carthaginoifes , frappées  en  Elpagne  ^ 
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à Malte  & en  Sicile.  Le  cabinet  du  grand|-duc  de  Tolcane  en 
offre  dix , qui  peuvent  être  comparées  aux  plus  belles  forties  des 
mains  des  artiftes  d’Italie.  Celles  qui  ont  été  frappées  en  Sicile 
front  d’un  travail  fi  exquis  , d’une  délicateffre  fi  remarquable , qu’on 
ne  peut  les  diftinguer  des  meilleures  médailles  grecques,  que  par 
l’infrcription  punique.  Feu  M.  Lucchéfri , évêque  de  Girgenti , polfré- 
dait  quelques-unes  de  leurs  médailles  d’or  d’une  extrême  rareté. 
Quelques  pièces  d’argent  portent  l’cmpreinte  de  la  tête  de  Profrer- 
pine  ; au  revers  ell  une  tête  de  cheval  avec  le  palmier  : il  y en  a 
d’autres  , frur  ^lefrquelles  on  trouve  la  figure  entière  d’un  cheval  avec 
le  palmier.  L’antiquité  cite  un  artifte  carthaginois  qui  avait  cifrelé 
des  figures  en  ivoire  , pour  le  temple  de  Junon  en  Elide.  En  fait 
de  pierres  ^ gravées  , nous  ne  connaiffrons  que  deux  têtes  avec  le  nom 
de  la  perfonne  en  caraaere  phénicien;  ce  font  celles  d’Annibal  & 
de  fron  frere  Afdrubal  (i). 

Voifins  des  phéniciens  , les  juifs  n’eurent  ni  leurs  lumières  ni  leur 
capacité.  Les  beaux-arts  ne  firent  jamais  que  de  faibles  progrès 
pal  mi  eux.  Dans  les  tems  les  plus  florifîàns  de  leur  monarchie , 
ils  faifaient  venir  les  artiftes  de  Tyr  & de  Sidon , pour  exécuter 
leurs  grands  ouvrages.  D’ailleurs  la  religion  de  ce  peuple  ne  per- 
mettait pas  qu  ils  etendiftènt  fur  ce  point  la  Iphere  de  leurs  idées. 

La  loi  mofaïque  leur  défeiulait  la  fculpture  , pour  tout  ce  qui  pou- 
vait avoir  pour  objet  le  culte  de  la  divinité  ; & il  ne  leur  était  pas 
permis  d expofei  aucune  image  a 1 adoration  des  peuples.  Cepen- 
dant on  alTure  que,  parmi  les  artiftes  & les  lapidaires,  que  Nabu- 
chodonofor  emmena  captifs  de  la  feule  ville  de  Jérufalem  , il  y en 
avait  mille  qui  travaillaient  en  ouvrages  de  cifclure.  Ce  nombre  pro- 
digieux d artiftes  , que  1 on  aurait  aujourd  hui  de  la  peine  à trouver 
dans  les  plus  grandes  villes  de  l’Europe  , a fait  douter  de  la  pureté 
du  texte  qui  en  fait  le  dénombrement.  Le  mot  hébreu  qui  les 
défigne,  dit  M.  l’abbé  Winkelmann  , a été  généralement  mal  com- 
pris , mal  traduit , mal  expliqué  , quelquefois  même  fupprimé  entière- 
ment par  les  paraphraftes. 

Jamais  les  beaux-arts  ne  firent  des  grands  progrès  chez  les  nerfps 

Il  CIO  chez  les  ?er- 

Un  trouve  cependant  quelques  monuments  en  marbre  , en  bronze 
& en  pierres  gravées , fortis  des  mains  de  leurs  artiftes  , qui  méri- 
tent quelque  confidération  ; les  ruines  de  Perfépolis  offrent  divers 
reliefs  en  marbre  aflèz  délicatement  travaillés.  Quant  aux  pierres 
gravées , ce  font  des  aimans  cylindriques  & des  calcédoines  per- 
cées dans  leur  axe. 

A l’exception  de  quelques  anciennes  médailles  perfanes,  nous 


Wmkdmann  , defcripr.  des  pierres  gravées  du  cabinet  du  baron  de  Stofch  , Ive.  clagi , 
lea.  I,  N".  4a,  page  4t;.  - 
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ne  connaiiïbns  qu’une  feule  de  leurs  produ6Uons  en  bronze;  c’eft 
un  poinçon  quarré  , oblong  de  la  longueur  d’un  pouce , & qui  fe 
trouve  dans  le  cabinet  d’Amilton.  Il  repréfente  une  f gure  d’homme , 
dont  la  tête  & le  vifage  paraiflent  couverts  d’un  cafcjue , & qui 
palîè  une  épée  au  travers  du  corps  d’un  lion  qui  veut  1 afîàillir.  On 
pourrait  auifi  citer  , -comme  un  monument  digne  d’être  obfervé , 
une  médaille  d’argent , repréfentant  un  quadrige , fur  lequel  on 
voit  deux  ligures  , la  première  ayant  de  la  barbe , 6c  portant  un 
bonnet  perfan,  la  l'econde  tenant  des  chevaux  par  les  rennes.  Le 
revers  offre  un  vaiffeau  garni  de  rames , 6c  entouré  de  quelques 
-caraderes  inconnus.  On  croit , mais  avec  fort  peu  de  vraifemblance , 
que  cette  médaille  porte  le  coin  des  rois  de  Perfe , avant  la  conquête 
d’Alexandre. 

Ce  qui  s’oppofà  le  plus  au  progrès  de  l’art  chez  les  perfes , fut 
qu’ils  croyaient  que  les  réglés  de  la  bienféance  ne  permettaient  pas 
de  defîiner  des  figures  nues  , &c  qu’ils  regardaient  1 afpeâ  de  la  nu- 
dité comme  un  très-mauvais  augure.  Auffi,  en  Peifc,  comme  chez 
les  arabes , ne  voyait-on  jamais  perfonne  fans  être  vêtu.  Cette  auf 
térité  dans  les  mœurs  , en  rétrécilïànt  la  fphere  du  génie,  empêchait 
les  artiftes  d’étudier  l’objet  le  plus  fublime  de  l’art,  le  deffin  du  nu. 
Content  d’offrir  une  figure  habillée , ils  s’attachaient  à bien  jeter  les 
plis;  mais  leur  adrefiè  n’allait  pas,  comme  chez  les  grecs,  jufqu’à 
indiquer  la  forme  du  nu  fous  la  draperie. 

La  religion  des  perfes , loin  de  favorifer  le  progrès  des  beaux- 
arts , ralcntifîàit , comme  chez  les  juifs,  le  génie  de  leurs  artiftes. 
Ils  penfaient  que  la  bienféance  ne  permettait  pas  de  repréfenter  la 
divinité  fous  aucune  forme  humaine.  Le  feu  & le  ciel  étaient  les 
principaux  emblèmes  fous  Icfquels  ils  adoraient  l’être  fuprême  ; <Sc 
fi  l’on  en  croit  les  plus  anciens  écrivains  de  la  Grèce  , ces  peuples 
n’avaient  ni  temples  , ni  autels  , ni  aucuns  lieux  fpécialement  con- 
iàcrés  à la  divinité.  Aux  images  fymboliques  qui  firent  le  principal 
objet  du  culte  de  la  plupart  des  nations  de  l’univers , ils  fubftitiie- 
rent  des  fiftions  bizarres  , des  formes  imaginaires  , fur  lefquelles  les 
artiftes  exerçaient  leur  génie.  La  plupart  de  leurs  pierres  gravées , 
repréfentent  des  animaux  ailés  , avec  des  têtes  humaines , furmontées 
quelquefois  de  couronnes  dentelées.  Elles  offrent  fouvent  des  figures 
auffi  grotefques  , enfans  d’une  imagination  déréglée  , dont  le  préjugé 
ne  permettait  pas  d’appercevoir  les  égarements. 

Les  débris  des  anciens  édifices  perfans  n’offrent  rien  de  ces 
plans  nobles  & majeftueux  qui  firent  la  réputation  des  artiftes  grecs 
6c  romains.  Il  paraît  que  ce  peuple  lè  plaifait  à y prodiguer  les 
ornements  ; & cette  paffion  dégradait  fouvent  les  plus  belles  parties 
de  leurs  édifices.  Les  grandes  colonnes  de  Perfépolis , cette  ville 
dont  l’antiquité  a parlé  avec  tant  d’emphafe,  ont  chacune  quarante 
moulures  ornées  en  creux  ; mais  ces  moulures  n’ont  que  trois  pou- 
ces de  largeur  , tandis  que  celles  des  colonnes  grecques  ont  quel- 
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quçfois  plus  d’un  palme  d’intervalle.  On  voit  à Girgentl  les  ruines 
d’un  temple  de  Jupiter , dont  les  colonnes  font  d’une  grolTeur  prodi- 
gieufe  ; les  moulures  en  font  alfez  confide'rables  pour  contenir  un 
homme.  Il  paraît  que  les  perfes , non  contents  d’orner  leurs  colonnes 
de  moulures  , voulaient  encore  leur  donner  d’autres  de'corations-,  en 
fculptant  fur  la  partie  fupérieure  des  figures  de  relief.  Voyons  fi  les 
égyptiens  portèrent  plus  loin  leur  induftrie. 

^ Il  eft  peu  de  peuples  fur  la  terre  qui  aient  acquis  une  auffi  grande  beaox-Ast'j 
réputation  que  les  habitans  de  l’ancienne  Egypte.  Cette  nation , du 
fein  de  laquelle  fortirent  vraifemblablement  autrefois  les  grecs  , les 
alfyriens , les  médes  & les  perfes  , fut  long-tems  l’objet  de  l’admi- 
ration des  premiers  philofophes  qui  fortirent  de  la  Grèce  & de  l’Io- 
nie. C était  chez  elle  qu’ils  allaient , dit-on , s’inftruire  des  princi- 
pes des  loix , des  dogmes  de  la  religion , des  maximes  de  la  mo- 
rale , & de  l’art  du  gouvernement.  Là  étaient  le  dépôt  facré  des 
Iciences , 1 afile  des  arts  , & l’elite  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
éclairé^  dans  l’univers.  Tout  n’était  que.  prodiges  dans  cette  région 
fortunée  ; & le  moral  n’y  était  pas  moins  extraordinaire  que  le 
phyfique. 

Ces  exagérations , difons  mieux  , ces  menfonges  , fruit  de  l’en- 
thoufiafme  de  quelques  écrivains  prévenus  ou  peu  éclairés  , contra- 
rient abfolument  1 opinion  que  nous  donnent  de  ce  peuple  les  mo- 
numents qui  nous  relient  de  Ibn  induftrie.  Plus  inftruit  peut  - être  , 
qu  on  ne  l’était  communément  alors  fur  les  vraies  maximes  de  la 
morale , il  n’excella  jamais  dans  aucun  art  ; les  Iciences  dont  il  fe  van- 
tait ridiculement  dêtre  l’inventeur  , demeurèrent  toujours , chez  lui,  au 
berceau  J ce  qu  il  fut  des  Ion  origine,  il  le  fut,  pour  ainfi  dire,  jul- 
qu  k fa  dellruâion.  Au  tems  d’Hérodote  , les  égyptiens  étaient  les 
mêmes  que  ceux  qui  furent  fubjugués  par  Alexandre  & par  les 
romains  ; une  nation  lâche  , voluptueulè , ignorante , préfoniptueule  , 
excelfivement  crédule  , & toujours  en  proie  k la  fuperftition.  Les 
fables  dont  fes  prêtres  l’entretenaient , fur  les  brillantes  métamor- 
pholès  de  fon  bœuf  Apis  ( Etg.  4.),  fur  le»  découvertes  d’Ifis  & Fig. '4, 
d’Ofiris , fur  les  conquêtes  du  grand  Séfoftris  , toutes  ces  chimères 
fervirent  d’aliment  qontinuel  k fon  orgueil  , k fa  fuperftition , k 
fon  fanatifme  ; & , loin  de  faire  quelques  efforts  pour  s’éclairer , il 
crut  toujours  qu’il  était  de  là  dignité  , de  sen  tenir  aux  pieufes  rêve- 
ries de  fes  peres. 

Indépendamment  du  climat  qui  paraît  s’oppofer  fortement  au  fuccès 
des  fciences  & des  arts  en  Egypte  , les  anciens  habitans  de  cette 
contrée  étaient  affujettis  k des  maximes  fort  propres  k favorifer  leur 
indolence , & k perpétuer  chez  eux  l’ignorance  & la  préfomption. 

Pleins  de  mépris  pour  les  mœurs  , les  ufages  fié  la  religion  des 
autres  peuples  , ils  n’approuvaient  que  ce  qui  fe  pratiquait-  chez 
eux.  Cet  eloignement  pour  les . mftitutions  de  leurs  voilins  , cette 
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morgue , cette  opiniâtreté  , cette  infolence  qu’ils  mettaient  dans  leurs 
opinions  , fut  le  fimefte  écueil  où  tous  les  arts , toutes  les  fciences , 
vinrent  fucceffivement  faire  naufrage.  De  même  que  la  loi  défendait 
aux  médecins  de  donner  d’autres  remedes  aux  malades,  que  ceux 
qui  étaient  indiqués  dans  les  livres  fàcrés  , il  n’était  pas  aum  permis 
à leurs  artiftes  de  s’écarter  du  vieux  Ifyle.  C’eft  ainfi  que  les  loix 
bornaient  l’efprit  de  chaque  génération  à imiter  fervilement  les  pro- 
cédés vicieux  des  générations  précédentes.  Audi  , Platon  dit-il  que 
les  ftatues  exécutées  de  fon  tems  , en  Egypte  , ne  différaient , en 
aucune  maniéré  , de  celles  qui  y avaient  été  faites  mille  ans  aupa- 
ravant. L’obfervation  de  cette  loi  fut  inviolable  , parce  qu’elle  tirait  là 
fource  de  la  religion  , k quelle  fàvorifait  l’indolence  du  peuple  pour 
lequel  elle  avait  été  faite. 

Le  peu  d’eftime  que  , dans  ce  pays  , on  avait  pour  les  artiftes , 
n’oppofa  pas  de  médiocres  obftacles,  aux  efforts  de  ceux  à qui  la 
nature  avait  donné  des  talents.  Rangés  dans  la  clalTc  du  peuple , 
on  ne  les  confidérait  que  comme  des  manœuvres,  des  viles  merce- 
naires qui  ne  méritaient  pas  d’être  encouragés.  Ici,  comme  à la  Chine, 
le  fils  fuivait  toujours  la  profelfion  de  fon  pere  ; une  loi  rigoureufe 
l’y  aflùjettiflàit  ; & il  n’était  permis  qu’aux  prêtres  de  raifonner  fur 
toutes  les  fciences  , d’ébaucher  tous  les  arts  ; encore  était  - il  quel- 
ques - uns  parmi  ceux-ci , que  le  facerdoce  n’eût  pu  profeflèr  fans 
déroger  à la  dignité. 

Ce  vafte  labyrinthe  , dont  parle  Hérodote  , & qu’aucun  autre  après 
lui  n’a  pu  voir  , les  ^pyramides  & les  obélifques  du  grand  Séfoftris  , 
ont  fait  palfcr  le  peuple  égyptien  pour  très -habile  dans  l’architec- 
ture ; mais  ces  prétendues  merveilles  , j’entends  les  pyramides  , ne 
font , à proprement  parler , que  d’énormes  cololfes  , des  amas  de 
pierres  , plus  propres  à caraèlérifer  le  defpotifme  des  princes  , que 
le  génie  des  conftruâeurs.  Dans  les  tems  poftérieurs , lors  même 
que  les  grecs  eurent  porté  leurs  lumières  & leur  induftrie  en  Egypte  , 
on  n’y  vit  paraître  aucun  architeâe.  Leurs  plus  beaux  monuments  con- 
ferverent  toujours  cet  air  gigantefque , cette  difpofition  maulfade , 
qui  caraflérifaient  les  - chaumières  des  pâtres  qu’y  vit  Hérodote. 

En  vain , on  y chercherait  de  la  grâce  , de  l’élégance  , quelque 
agrément.  En  comparant  tout  ce  qui  peut  encqre  exifter  aujourd’hui 
de  temples  , de  palais  & d’autres  édifices  élevés  par  les  anciens 
égyptiens,  on  fent  que  ces  peuples  n’avaient  aucune  réglé  pour  les 
proportions  , aucun  deflein  déterminé , aucune  ordonnance  fixe  : ils 
travaillaient  au  halàrd  & fans  principes.  Uniquement  occupés  à entaf- 
fer  maffes  fur  maffes , & à élever  pierres  fur  pierres  , ils  n’ont  pas 
même  foupçonné  les  refîôurces  que  l’art  peut  fournir  du  côté  de 
l’agrément , ils  ne  cherchaient  qu’à  étonner  l’œil  du  fjaedateur,  & 
n’im^inaient  pas  de  le  làtisfaire.  L’enfemble  de  leurs  bâtiments  eft 
maulfade  & rebutant;  les  détails  en  font  encore  pires.  Les  archi- 
teûes  égyptiens  ont  abfolument  ignoré  l’art  de  décorer  un  édifice  ; 
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jamais  ils  n’ont:  fa  allier  convenablement  la  fciilpture  à l’archireaure 
ni  diftribuer  & placer  k propos  les  ornements.  Ils  les  ont  prodigués’ 
par-tout  ; çft  j tbt  M.  Gogué , un  papillotage  continuel.  Quelle  bar- 
bane , quelle  ignorance  ne  remarque-t-on  pas  dans  l’économie  de 
leurs  edihces  , même  les  plus  fuperbes  ! des  colonnes  , des  chapi- 
teaux , du  goût  le  plus  fec , le  plus  mefquin , le  plus  choquant.  Des 
entablements  d une  lourdeur  alTommante , des  ornements  ridicules 
U */T'  ^ “ ' exécution  ne  font  pas  fupportables  ; la  vérité  eft 

blellee  a chaque  inftant.  On  voit  enfin  que  ces  peuples  ignoraient 
entièrement  l’art  de  varier  les  formes.  Il  régné  dans  toutes  leurs 
compolitions  une  monotonie,  une  uniformité  auffi  ennuyeufe  que 
choquante.  Nulle  proportion  , nul  delfein  , nulle  penfée  dans  l’exé- 
cution ; tout  y eft  informe  & barbare. 

Les  égyptiens  ignorèrent  l’art  de  faire  des  voûtes  ; & l’on  n’en 
trouve  aucune  trace  dans  leurs  anciens  bâtiments.  On  ne  voit  pas 
meme  qu  ils  connulfent  l’art  de  tailler  en  ceintre  les  blocs  qui  for- 
ment le  deflus  de  leurs  portes.  Elles  font  toutes  terminées  unifor- 
mément par  un  linteau  droit  & uni.  Il  en  était  ainfi  de  leurs  pla- 
fonds, qui  lieraient  autre "chofo  que  de  grandes  pierres  qui  por- 
taient par  leurs  extrémités  , fur  les  murs  des  falles  , & tenaient 
heu  de  poutres.  Ces  énormes  malfes  exigeaient  un  grand  nombre 
de  colonnes  pour  les  foutenir  : auffi  ne  les  ménageait -on  pas-  & 
communément  on  leur  donnait  jufqu’â  douze  piés  de  diamètre.  ’ 

bi  1 on  jette  les  yeux  fur  ce  qui  nous  relie  de  leur  ancienne  fculp- 
ture,  on  non  concevra  pas  une  meilleure  opinion  que  de  leur  archi- 
tcaiire.  Leurs  ftatues  n annoncent  ni  génie , ni  lufteffe  , ni  aucun 
uilent  L incorreaion  en  eft  égalé  à la  groffiéreté.  Toutes  leurs  figures 
font  lèches,  droites,  dune  feule  venue,  roides  , fans  élégance f fans 
recherche  , lans  etude  dans  le  choix  de  la  nature,  fans  aélion  , fans 
hnelle  fans  aucun  fentiment.  En  un  mot , les  égyptiens  ne  favaient 
m delhner  les  hmples  figures  , ni  groupper  leurs  compofitions.  Auffii 
I hiiloire  ne  ^ nous  a-t-elle  conferve  le  nom  que  d’un  feul  fculpteur 
égyptien  : c’eft  Memnon  , que  l’on  dit  avoir  fait  trois  ftatues  qui 
forent  placées  à 1 entrée  d’un  temple  k Thebes.  Il  pai-a!t  que  le  'prin- 
cipal mente  de  cet  artifte  confillait  en  ce  qu’il  avait  fiiit  la  plus 
grande  ftatue  que  l’on  eût  encore  vue  en  Egypte.  On  ignoré  quel  fot 
ce  cololie;  peut-être  etait-ce  ce  fameux  Sphinx  que  l’on  trouve  encore 
a peu  de  diftance  des  pyramides,  & dont  la  tête  feule  a 3?  pieds  de 
tour  & 1.6  de  hauteur.  De  tout  tems  les  Sphinx  ( Fig.  c.  ) exer- 
cèrent le  cilèau  des  fculpteurs  égyptiens. 

Un  obftacle  qui  s’oppofa  toujours  au  progrès  de  l’art  chez  ces 
peuples,  ce  fut  leur  ignorance  dans  l’anatomie.  Le  refpea  outré 
qu  ils  avaient  pour  les  morts  , n’eût  pas  permis  k un  artifte  d’en- 
treprendre la  difleaion  d’un  corps.  Diodore  de  Sicile  affiire  que  l’on 
regardait  comme  un  meurtre  une  fimple  incifion  faite  fur  un  cadavre 
De-la  vient  que  celui  qui  faifoit  une  incifion  fur  le  cÊté  du  mort 
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pour  l’embaumer  , était  obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  fouftraire 
aux  outrages  des  parents , qui  le  pourfuivaient  en  le  chargeant  de 
malédiâions.  D’ailleurs , l’ufage  où  étaient  les  fculpteurs  de  travailler 
féparément  les  divers  membres  qui  compofaient  leurs  ftatues , & 
d’en  confier  ainfi  l’exécution  à plufieurs  artiftes , dut  néceflàirement 
ralentir  la  marche  du  génie , & faire  enfanter  de  très  - mauvaifes 
produâions. 

Si  l’on  veut  fe  former  une  idée  de  la  gravure  en  creux  des  égyp- 
tiens , on  peut  jeter  les  yeux  fur  leurs  obélifques  & fur  leurs  mé- 
dailles. Nulle  penlée  , nulle  variété , nul  deifin  dans  les  aflembla- 
ges  hideux  que  préfentent  les  gravures.  Les  figures  y font  toujours 
traitées  de  profil , & jamais  de  face  ni  de  trois-quarts  ; c’eft  que 
les  corps  vus  fous  ces  afpeûs , exigent  trop  de  fineflè  & de  connaif- 
fance,  pour  que  les  égyptiens  eulfent  pu  réuffir  à les  rendre.  Ce- 
pendant , malgré  la  facilité  que  donne  le  profil  pour  l’exécution  de 
ces  fortes  de  parties , les  têtes , les  pieds , les  mains , n’ont , dans  les 
ouvrages  égyptiens,  ni  mouvement  ni  expreffion.  On  peut,  fi  l’on 
veut  s’en  convaincre,  jeter  un  coup -d’œil  fur  le  Ptolemée  Philopa- 
rig.  6-  tor  que  nous  préfentons  ici  ( Fig-,  6.  ) La  tête  de  ce  prince  a été 
gravée  par  Aulus , artifte  célébré , à qui  nous  devons  plufieurs  autres 
ouvrages  très-eftimés.  Cette  pierre  étant  tombée  entre  les  mains  d’un 
ouvrier  égyptien  , celui-ci  y a ajouté  les  deux  figures  mauflàdes  que 
l’on  y voit  , un  petit  homme  ventru , appuyé  fur  fon  hâton  , & un 
bœuf  rampant.  Tels  font  les  chef-d’œuvres  des  vils  adorateurs  du 
dieu  Epaphus. 

Le  rapport  intime  qu’il  y a entre  la  peinture  & la  fculpture,  ne 
nous  permet  , pas  de  préfumer  que  les  égyptiens  aient  mieux  réiilfi 
dans  le  premier  de  ces  arts  que  dans  celui-ci.  Auffi , n’eft-il  parlé 
dans  l’antiquité  d’aucun  peintre  égyptien,  qui  fe  foit  diftingué  par 
fes  ouvrages.  Un  feul  point , dans  lequel  les  peintres  de  cette  nation 
paraiffent  avoir  un  peu  mieux  réufll  qu’en  tout  autre  , c’cft  dans  la 
préparation  qu’ils  employaient,  pour  appliquer  leurs  couleurs  fur  le 
marbre  & fur  les  autres  corps  liflès  & compaâes.  Si  l’on  juge  de 
leurs  talents  à cet  égard  , parce  qu’en  rapportent  nos  voyageurs  , le 
mordant  dont  ils  fe  fervaient  devait  être  bien  fort  & bien  puif- 
fant.  Tous  alTuient  que , dans  plufieurs  édifices  à moitié  ruinés , on 
apperçoit  encore  aujourd’hui  des  peintures  dont  l’éclat  & le  coloris 
font  fi  vifs  , fi  frais , fi  brillans  , qu’il  femble  , difent  les  habitans 
du  pays , que  rouvrier  n’a  pas  encore  lavé  fes  mains  depuis  fon 
travail.  Ces  mêmes  voyageurs  s’accordent  aflèz  à dire,  que  toutes 
ces  peintures  font  mifes  à plat,  c’eft-à-dire  fans  ruption  & fans 
aucune  oppofition  de  couleurs.  Ce  font , par  exemple , des  feuilles 
d’or  ou  d’argent , mêlées  avec  des  couleurs  rouges  & bleues.  Dans 
toutes  ces  compofitions  , les  figures , en  général  , tranchent  fur  les 
fonds  & s’en  détachent  ; les  teintes  n’en  paraiflènt  ni  fondues  ni 
dégradées.  Au  refte , toutes  ces  peintures  appartiennent  aux  tems 
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poftérieurs  à la  conquête  d’Alexandre.  Avant  ce  prince  , une  reli- 
gion ennemie  des  arts  , défendait  aux  égyptiens  de  peindre  ou  de 
iculpter  quoi  que  ce  foit , pour  être  expofe  dans  les  temples  à la 
vénération  publique.  On  en  exceptait  feulement  le  bœuf  Apis  ,.  que 
la  loi  permêttîit  de  peindre  de  toutes  les  -maniérés.  ( Eig,  7,  ) C’eft  Kg. 
à cette  indulgence  de  la  loi  égyptienne  , en  faveur  du  principal  objet 
du  culte  de  Memphis,  que  la  plupart  des  peuples  de  la  Grèce 
durent  lulage  ou  ils  étaient  d’adrelTer  des  vœux  à l’immortel  fous 
lembleme  dun  taureau, 

Les  grecs , qui  fuivirent  Alexandre  dans  fes  conquêtes  , décraflê- 
rent  pourtant  un  peu  les  égyptiens , & leur  donnèrent  la  première 
^ee  des  beaux-arts,  qui  étaient  cultivés  k Athènes  & à Corynthe. 

En  leur  inlpirant  mo'ins  d éloignement  pour  les  nations  voifines  ils 
leur  fment  naître  le  goût  du  commerce;  & ce  nouveau  penchant, 

Il  puillamment  favorile  par  la  polition  d’Alexandrie  , fut  la  fouvee 
de  cette  foule  de  jouilTances , qui  rendirent  l’Egypte  l’afile  du  liber- 
image  & de  la  yo  upte.  Les  Ptolemées , dont  l’ame  eut  d’abord  autant 
d élévation  , qii  elle  montra,  dans  la  fuite,  de  baflclfe  & d’avililTe- 
ment,  employèrent  toutes  les  reflburces  que  leur  fournillàient  l’état, 
le  plus  opulent  qui  fût  au  monde,  pour  perfeaionner  les  arts 
& les  Iciencés.  Cette  nombreulè  bibliothèque  qu’ils  avaient  , dit-on, 
tormee  a Alexandrie,  & que,  dans  le  vif.  fiecle  , le  fanatifme  des 
mululmans  redmfit  en  cendres , fuffirait  foule  pour  attefter  le  goût 
qu  lis  avaient  pour  la  belle  littérature.  Autant  les  ports  de  l’Egypte 
avaient  etc  formidables  aux  navigateurs  , fous  les  régnés  des  igno- 
lans  luccelfours  de  Séfoftris  , autant  ils  devinrent  fimeux  , fous  les 
Itolemees,  par  le  concours  des  étrangers  qui  y abordaient  de  toutes 
parts  : long-tems  AlpXandrie  fut  l’entrepôt  où  les  négocians  de  la 
plupary  des  nations  du  monde,  venaient  dépofer  le  fuperilu  des  peu- 
ples qu’ils  fréquentaient';  cette  yille  célébré  fut , pendant  trois  fiecles 
la  plus  opulente  cité  de  runiver,s.  Sous  le  régné  de  Ptolemée  Phila- 
delphe,  elle  devint,,  pour  ainfi  dire,  auffi  célébré  pour  les  fciences 
& les  arts , qu’ Athènes  l’avait  été  autrefois.  Une  foule  de  (k'vans 
quittaient  leur  patrie , pour  fe  rendre  dans  cette  ville , où  la  .gloire 
& la  fortune  les  attendaient.  Euclide  de  Mégare  y enfeigna  la  . géo- 
métrie; Theocrite  employa  fes  tendres  accents  -k  chanter  des  paûo- 
raies;  & Callimaque  y célébra  les  louanges  des  dieux  dans  des  vers 
elegans.  La  proceffion  fuperbe  que  fit  Philadelphe  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie, peut  nous  donner  une  idée  de  la  quantité  de  ftatuaires 
grecs  qu  il  y avait  alors  .en  Egypte.  On  y promena  des  centaines  de 
Itatues;  &,  dans  un  grand  pavillon  drelK  pour  cette  folemnité il  , ,. 

y avait  cent  différents  animaux  exécutés  par  les  plus  fameu-x-maîtresy.  ' ' '• 

Cêpendant  de  tous  les  arfiftes  qui  ont  fleuri  alors  .en  Egypte,. nous 
non  connaiflbns  qu  un  fèul;  c’eft  Satyrius  qui  grava  en  criftal  le 
pomait  d Arfinoe , epoiifo  de  Ptolemée  Philadelphe. 

Ce  fut  fur-tout  fous  Cléopâtre  que  la  ville- -d’Alexandrie  parvint 
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au  plus  haut  degré  de  magnificence  & de  profperite.  Cette  volup- 
tueufe  princelTe  {Fig.  8.),  U plus  belle  femme  de  fon  tems,  la  plus 
aimable  & la  plus  fpirituelle , foula , pour  .ainfi  dire,  tous  les  pieds , 
toutes  les  richeffes  de  l’Orient;  les  tréfors  immenfes  accumules  par 
fes  prédécelTeurs  , n’étaient  a fes  yeux  qu’un  vil  métal  qui  ne  mé- 
ritait qu’imparfaitement  de  fixer  fes  regards  ; & tous  les  arts  turent 
mis  à contribution  pour  fatisfaire  fa  magnificence  & la  biz^rene 
de  fes  goûts.  Antoine  , vainqueur  à Philippes , l’ayant  citee  devant 
lui  elle  fit  fon  voyage  fur  une  galere  brillante  d’or , enrichie  des 
plus  belles  peintures  , avec  des  voiles  de  foie  couleur  de  pourpre , 
mêlée  d’or;  des  rames  d’argent,  qui  ne  fe  mouvaient  quau  Ion 
d’une  infinité  d’inftruments  de  mufique.  Cléopâtre  , habillee  en  Venus 
fortant  de  la  mer , parailTait  fous  un  magnifique  pavillon  de  drap  d or. 
Scs  femmes  repréfentaient  les  nymphes  & les  grâces.  La  poupe  & 
la  proue  étaient  couvertes  des  plus  beaux  enfans  deguifes  en  amour. 
Tout  le  tems  que  Cléopâtre  paffa  à Tarfe , fut  employé  en  têtes  magni- 
fiques en  fellins , en  réjouilTances , en  prodigalités.^  Ces  to^es  le 
renouvelèrent  à Alexandrie  avec  un  éclat , une  profulion  , dont  1 hil- 
toire  n’offre  aucun  exemple.  Ce  fut  à la  fia  de  j uit  ‘^^s  repM  , 
que  Cléopâtre , détachant  de  fon  oreille  une  perle  d un  prix  melti 
mable,  la  jeta  dans  une  coupe  pleine  de  vinaigre  & 1 avala  auüi-tot, 
pour  dévorer  en  un  moment  autant  de  richeffes  , qu  Antome  en  avait 
employé  pour  fatistaire  à leur  luxe  & à leurs  débauchés.  ^ 

La  mort  de  Cléopâtre , fut  l’époque  de  l’affTerviffément  des  égyptiens 
au  joug  romain.  Accablés  fous  le  poids  des  chaînes  que  la  républi- 
que leur  faifut  porter , ces  peuples  r^omberent  dans  '™r  ancien 
abrutiffement.  Les  grecs,  qui  étaient  paflès  fur  les  bords  du  Nilpoui 
V faire  fleurir  les  arts,  s’éloignèrent  d’un  pays  qui  ne  nourriüait  plus 
que  des  efclaves.  Ils  lé  réfugièrent  dans  la  ville  de  Rome  ou  Au- 
suftc  & le  célébré  Mécénas  raffémblaient  tout  ce  que  le  monde 
offrait  alors  de  plus  diftingué  dans  les  fciences  & les  beaux  - arts. 
L’EevPte  fut  livrée  , comme  auparavant , à fes  pretres  , a les  altrolo 
gués  k lés  magiciens,  & le  Delta  & la  Thebaide  ne  retentirent 
plus  ^que  d’oracles  , de  mugilTements  d’hommes  livres  a toutes  les 
Leurs  dufanatifme.  La  fuperftition  efFaça  juiques  aux  traces  du  geme 
qui  avait  accompagné  le  char  des  premiers  Ptolemees.  Depujs  cette 
époque  jufqu’a  nos  jours  , l’Egypte  n’a  pas  fourni  un  feul  homme 
dont  le  nom  puiffé  figurer  honorablement  dans  les  annales  des  artil 
tes  & des  gens  de  lettres. 

De  toutes  les  nations  de  l’Europe,  les  étrufques  furent  peut-être 
ceux  qui  cultivèrent  le  plus  anciennement  les  beaux-arts,  inlhuits 
par  les  colonies  nombreulés  qui,  en  différents  tems  , s établirent  parto 
ces  peuples  donnèrent  enfuite  des  leçons  a toute  1 Italie  lui 
la  politeflé , les  fciences  & les  arts.  Malheureufement  leur  caraaere 
mébncolique  , naturellement  porté  à la  fuperftition  , & plus  propre 
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a des  méditations  profondes,  qu’à  exe'cuter  des  ouvrages  de  délica- 
téffi;  & d’agrément , imprima  fur  tout  ce  qui  fortit  de  leurs  mains- 
un  air  de  dureté  qui  défigurait  ces  riches  produéiions.  L’ufage  des 
combats  fanglans  qui  , de  lEtrurie,  paflà  fucceflivement  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  entretint  la  nation  dans  ces  penchans 
féroces , ces  préjugés  meurtriers , qui , en  dégradant  l’ame  , rétrécif- 
fent  la  fphere  du  génie.  De-lk , ces  objets  défagréables  , ces  funeftes 
images,  qu’ils  fe  plaifaient  à tracer  fur  leurs  ouvrages;  de-là,  ces  com- 
bats làngfans  donnés  à l’honneur  de  leurs  morts , & que  nous  offrent 
la  plupart  de  leurs  urnes  fépulcrales. 

Il  n en  elf  pas  ainfi  des  urnes  funéraires  des  romains , vraifèmbla- 
blement  travaillées^  par  des  ouvriers  grecs.  La  plupart  de  ces  monu- 
ments font  décorés  de  tableaux  agréables.  Les  principaux  fujets  en 
font  puilès  dans  la  fable , & prefèntent  des  images  gracieufès  de  la 
mort , tel  qu  Endymion  endormi.  Souvent  on  trouve  fur  ces  urnes 
le  jeune  Hylas , enlevé  par  les  naïades  ; quelquefois  on  y remarque 
des  danfes , des  bacchantes  & des  fêtes  de  mariages  j telle  eft  la 
belle  noce  de  Thétis  & de  Pelée , qu’offre  un  farcophage  de  la  Villa 
Albam.  En  general , les  romains , plus  philolophes  que  né  furent 
jamais  les  étrufques , cherchaient  à voiler  l’horreur  qu’infpire  natu- 
rellement I idee  de  la  mort , par  des  images  gaies , agréables , fou- 
vent  meme  licencieufes.  On  voyait  autrefois  à Rome , une  urne  fepul- 
crale,  fur  laquelle  était  repréfenté  un  fujet  obfcene , avec  une  inf- 
cription  dont  les  mots  fuivans  fe  font  conlèrvés  : meaei  OY  moi, 
qua  m' importe  ! M.  Winkelmann  dit  que  , chez  M.  Cavaceppi , fculp- 
teiir  romain  , on  voyait  repréfenté  fur  un  pareil  ouvrage , quelque 
chofe  de  pire  encore  avec  le  nom  du  défunt.  On  fait  que  Scipion 
l’africain  voulut  que  l’on  dansât  fur  fon  tombeau. 

La  plupart  des  ouvrages  des  étrufques,  quoique  diftingiiés  par 
Un  caracaere  particulier , relfemblaient  beaucoup  à ceux  des  grecs. 
Nos  annales  ne  nous  ont  confervé  la  deferipcion  d’aucun  monument 
propre  à nous  faire  connaître  leurs  procédés  primitifs  dans  l’architec- 
ture ; les  villes  célébrés  qui  ornaient  autrefois  l’Etrurie , & qui  réfif- 
terent  pendant  fi  long-tems  aux  forces  romaines,  font  enfevelies 
depuis  plufieurs  fiecles , dans  les  fables  fur  lefquels  on  les  avait  conf- 
truites  ; mais  il  relie  encore  alTez  de  ftatues , de  bas-reliefs , de  pierres 
gravées,  de  bronzes  cifelés,  & de  tableaux  fortis  de  cette  région 
fameufe  , pour  que  nous  puiffions  apprécier  le  mérite  de  fes  artiftes 
fur  ces  diverfes  parties  de  l’art.  Les  ftatues  étrufques  font,  ou  de 
bronze  ou  de  marbre.  On  en  connaît  deux  de  bronze  , généralement 
reconnues  pour  être  forties  de  la  main  d’un  artifte  d’Etrurie , & une 
troifieme  , fur  laquelle  les  opinions  font  partagées.  Les  deux  premières 
portent  des  caraéleres  non  équivoques  de  leur  origine.  L’une  con- 
fervee  au  palais  Barberini , & haute  d’environ  quatre  palmes , paraît 
reprefenter  un  génie;  & c’eft  pour  cela  que,  dans  les  tems  moder- 
nes , on  lui  a donné  pour  attribut  une  corne  d’abondance.  L’autre , 
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que  l’on  Voit  dans  la  galerie  de  Florence , eft  un  arufpice  vêtu  en 
Ténateur  romain , & décoré  d’un  manteau  , fur  le  rebord  duquel  on 
voit  gravés  des  caraéberes  étrulques.  La  première  de  ces  figures  re- 
• monte  inconteftablement  aux  premiers  tcms  de  l’art  en  Etrurie.  La 
fécondé  appartient  a des  tems  poftérieurs  ; & c’eft  ce  que  font  con- 
jeâurer  fon  menton  fans  barbe , & la  nature  de  fon  travail.  La  troi- 
fieme  ftatue , que  l’on  dit  repréfenter  un  génie  , offre  un  jeune  hommê 
de  grandeur  naturelle;  elle  a été  trouvée  en  lyo  , à Pezzaro,  fur  la 
mer  adriatique. 

Il  n’eft  pas  fort  aifé  de  prononcer  fur  les  ftatues  de  marbre  qui 
nous  relient  , & qui  paraiflent  d’exécution  étrufque , parce  quelles 
peuvent  appartenir  au  premier  âge  des  artiftes  ^recs.  Il  eft  cependant 
quelques  morceaux  qui  portent  un  caraâere  fi  décidé , un  air  de  famille 
fi  analogue  aux  deftins  étrufques  que  nous  pofiedons  , qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  les  attribuer  à cette  nation.  Telle  eft  fa  ftatue  d’un 
prêtre  confervée  à la  Villa  Albani , morceau  plus  grand  que  le  natu- 
rel , parfaitement  confervé  , à l’exception  des  bras  qu’on  a rétablis. 
L’attitude  de  cette  figure  eft  parfaitement  droite , & fes  pieds  ne  font 
pas  fépârés.  Les  manches  de  la  tunique  font  jetées  en  plis  amples  , 
mais  applaties.  Les  cheveux  font  difpofés  au-delTus  du  front , en  petites 
boucles , & tournés  en  ligne  fpirale , comme  des  Coquilles  de  lima- 
çon ; telles  font  communément  les  têtes  des  hermès.  Sur  le  devant 
-ée  chaque  épaule , tombent  quatre  flocons  longs , finueux  ; derrière  le 
dos  ils  defcendent  tout  droit.  Ces  derniers  font  attachés  à quelque 
diftance  de  la  tête , par  une  bande  , au-deflôus  de  laquelle  eft  une 
touffe  de  cinq  boucles  jointes  enfcmble  ; cette  touffe  forme  une  efpece 
de  bourfe  à cheveux , de  la  longueur  d’un  palme  & demi. 

On  voit  à la  Villa  Albani , le  premier  & le  plus  ancien  , non-fou- 
lement  de  bas-reliefs  étrufques  , mais  encore  de  tous  les  ouvrages 
de  demi-boffe  qui  foieht  à Rome.  Cet  ouvrage , que  l’abbé  Winkel- 
mann  a fait  graver  dans  fes  monuments  de  l’-antiquité , eft  compofé 
de  cinq  figures , qui  repréfentent  la  déeflè  Leucothoé.  Cette  princeffe , 
nommée  Ino  avant  fon  apothéoft , était  fille  de  Cadmus  & d’Har- 
monie , & femme  d’Athamas  , roi  de  Thébes.  Elle  avait  pour  fœurs 
Agape  & Semelé.  Celle  - ci  fut , comme  on  fait , aimée  de  Jupiter  , 
dont  elle  eut  Bacchus.  Après  la  mort  funefte  de  Semelé , Ino  prit 
foin  du  jeune  fils  du  maître  de  l’olympe , fon  neveu.  Sur  notre  mo- 
nument , Ino , affife  fur  un  fauteuil  , tient  l’enfant  de  bout  fur  fes 
genoux,  Au-deffus  du  front , elle  porte  une  efpece  de  diadème , qui 
défigne  fon  illuftre  origine.  Ses  cheveux  font  diftribués  en  anneaux 
crêpés  au  - deffus  du  front  & fur  les  tempes , & defcendent  négli- 
gemment fur  les  épaules  & fur  le  dos.  Vis-à-vis  d’Ino , font  placées 
trois  nymphes , de  différentes  grandeurs , dont  les  fonâions  confif 
tent  à prendre  foin  du  petit  Bacchus.  Celle  qui  occupe  le  devant 
& qui  eft  la  plus  grande  , rient  l’enfant  par  la  lifiere.  Les  têtes  des 
cinq  figures  de  ce  morceau  , reffemblent  beaucoup  aux  formes  égyp- 
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tiennes  > tant  par  leurs  yeux  tires  en  haut  & applatis  , que  par  leurs 
bouches  , dont  la  direaion  eft  ftmblable  à celle  des  yeux  Leur  dra^- 
perie  , difpofee  en  pli  droit  & parallèle , eft  indiquée  feulement  par 
dri’autre°"*  ’ maniéré  que  deux  lignes  s’approchent  toujours  l’une 

La  plupart  des  pierres  gravées  eWques,  repre'fentent  des  fcara- 
bees  Elles  font  pcrcees  dans  le  milieu  de  leur  longueur  , foit  pous' 
ctre  fufpendues  au  col  comme  des  amulettes , foit  pour  être  monte'es 
en  bagues  dune  maniéré  mobile.  L’une  des  plus  anciennes  pierres 
pavees  qui  exiftent  aujourdhui  dans  le  monde,  eft  inconteftablement 
latameufe  cornaline  etrufque  du  cabinet  de  Stofch.  Ce  monument 
repreiente  une  deliberation , entre  cinq  des  fept  capitaines  de  la  pre- 
mière expédition  contre  Thébes;  le  deffin,  l’infcription , le  travail' 
tout  en  prouve  la  plus  haute  antiquité.  Un  foin  extrême,  une  grande’ 
linelie  dans  1 execution , une  forme  élégante  dans  la  plupart  des  par- 
ties, tout  annonce  un  maître  habile  dans  le  mécanifme.  Les  fig^s 
leules  manquent  de  grâces;  les  têtes  y compofent  è peine  la  f.xieme 
pi  ne  des  corps;  & ce  font  ces  défauts,  qui  indiquent  un  tems  où 
les  réglés  des  proportions  n étaient  pas  encore  bien  connues. 

On  peut  encore  citer  deux  autres  pierres  , comme  les  plus'  précieux 
monuments  qui  nous  relient  de  l’art  des  étrufques;  l’une  eft  une  autre 
cpnahne,  du  cabmet  de  Stofch  ; l’autre  une  agathe,  que  l’abbé 
Winkelmann  dit  apprtenir  à M,  Dehn  , établi  à Rome.  La  première 
pierie  reprefente  Tydee  , qui  s’arrache  un  bout  de  javelot  de  la  jambe 
droite,  & dont  le  nom  eft  écrit  en  éttufque.  Ce  héros , en  retour- 
j^"/r  üT'  I » tomba  dans  une  embulcade  que  lui  fit 

dreller  Ltheocle.  Attaqué  par  cinquante  tWbains , il  fe  défendit  avec 
tant  de  courage  & de  fermeté  qu’il  les  défit  tous  à l’exception  d’un 
leul , mais  il  reçut  plufieurs  blelfures  en  «ombattant.  Cette  figure 
en  mdiquant  la  connailTance  profonde  de  l’artifte  dans  l’anatLie’ 
prouve  cn,«nême  tems  la  roideur  du  ftyle  étrufque. 

La  fécondé  pierre  offre  Pelée  , pere  d’Achille,  avec  fon  nom.  Le 
graveur  a reprefenté  ce  prince  au  moment  où  il  fe  lave  les  cheveux 
a une  fontaine , & qu’il  fait  vœu  de  lui  confacrer  la  chevelure  de  fort 
Ws  , s il  revenait  heureufement  dans  fa  patrie  après  le  fiege  de  Troye. 
C eft  ainfi  que  les  jeunes  garçons  de  Phygâlie  , en  Arcadie , lailfaient 
croître  leurs  cheveux  pour  les  offrir  au  fleuve  du  lieu.  Leucippe  dit 
Paulanias  , lailfa  grandir  les  fiens , pour  les  vouer  pareillement  au 
lieuve  Alphee* 

Indépendamment  de  l’art  de  graver  fur  les  pierres  fines  , les  artiP- 
tes  etrufques  ont  montré  leur  adrelfe  à cifeler  le  bronze  ; on  trouve 
encore  plufieurs  parères  forties  de  leurs  mains.  Chacun  fait  que , 
dans  les  lacrifices , on  fe  fervait  de  la  patere  pour  les  libations  d’eau 
& de  yin , ou  pour  verfer  du  miel , foit  fur  Pautel , foit  fur  la  vic- 
time. Ces  vafes  font  de  différentes  formes.  La  plupart  de  ceux  que 
nous  trouvons  fur  des  bas-reliefs  romains , repréfentent  des  lacrifices  , 
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6c  refîèmblent  à des  tafTes  rondes  6c  fans  anfes.  Cependant  fur 
un  bas-relief  de  la  Villa  Albani , on  voit  une  patere  dans  le  goût 
etrufque  , façonnée  comme  une  alfictte  plate  6c  garnie  d’un  manche  ; 
mais  le  cabinet  d’Herculanum  offre  plufieurs  pateres , qui  font  des 
talTes  rondes  creufées  au  touret , dont  les  anfes  font  fouvent  termi- 
nées en  têtes  de  belier.  En  général , les  pateres  étrufques  , celles 
fur-tout  qui  font  décorées  de  figures  cifelées , reffemblent  à une 
■affiette  entourée  d’un  petit  rebord.  Leurs  manches  portent  commu- 
nément une  poignée  d’une  autre  matière. 

Pour  favoir  à quel  degré  de  perfeéUon  les  étrufques  ont  porté  la 
peinture  , il  faut  recourir  aux  tableaux  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
tombeaux  de  l’ancienne  Tarquinia , l’une  des  douze  villes  capitales 
de  l’Etrurie.  Ces  tombeaux,  tous  taillés  dans  le  tuf,  ont  été  décou- 
verts dans  une  plaine  voifine  de  Corneto , à deux  milles  de  la  mer;- 
6c  a douze  milles  au-delà  de  Civita- Vecchia.  L’entrée  en  eft  prati- 
quée du  haut  en  bas,  par  un  canal  rond  6c  perpendiculaire,  qui  a 
une  diminution  conique  en  remontant  du  fond  vers  l’ouverture.  Dans 
ce  canal , on  trouve  des  petits  trous  pratiqués  dans  la  pierre  , 6c  dif- 
tans  l’un  de  l’autre  d’cnviroïi  deux  pieds.  Ces  trous , au  nombre  de 
cinq  , fervent  de  degrés  pour  dclcendre  dans  les  fouterrains.  L’un 
de  ces  tombeaux  renferme  une  urne  en  longueur , pour  contenir  le 
mort;  6c  cette  urne  eft  pratiquée  dans  la  même  pierre.  La  voûte  eft 
faite  dans  le  goût  des  corniches  qui  régnent  dans  les  chambres  au- 
deffous  des  plafonds  ; fouvent  elle  offre  auffi  des  enfoncements  quar- 
rés , dont  les  bordures  font  chargées  d’ornements.  Quelques-uns  de 
ces  tombeaux  offroient  des  plafonds , compofes , comme  le  pavé  des 
anciens,  de  morceaux  qudtYés  taillés  en  facettes  , 6c  diftribués  dans 
la  forme  des  écailles  du  ^oiffon  : c’eft  ce  qui  a fait  donner  à ces  ou- 
vrages le  nom  d’épinei^e  poiffon , fpina.  di  pefee.  Ces  plafonds 
font  foutenus  par  des  pilaftres  qiiarrés , taillés  dans  la  pierre  , 6c 
dont  le  nombre  eft  proportionné  à la  grandeur  des  tombeaux.  Quoi- 
que ces  fouterrains  ne  fbient  éclairés  par  aucune  ouverture  , on  les 
a cependant  enrichis  de  divers  ornements , tant  fur  les  plafonds  que 
fur  les  murs  6c  les  pilaftres.  Il  en  eft  qui  offrent  de  larges  bor- 
dures peintes  , qui , tenant  lieu  de  frife  , régnent  dans  tout  le  pour- 
tour, 6c  palfent  par-deffus  les  pilaftres.  On  y voit  aulfi  quelques 
pilaftres  ornés  de  grandes  figures  , qui  rognent  depuis  la  bafe  juf- 
qu’a  la  corniche.  Ces  peintures  font  exécutées  fur  un  enduit  épais 
de  mortier.  Quelques  - unes  d’entre  elles  font  affez  reconnaiffables  ; 
mais  la  plupart , dégradées  par  l’air  6c  l’humidité  , font  prelque  en- 
tièrement détruites. 

Les  peintures  qui  décorent  ces  tombeaux , offrent  des  fujets  fou- 
vent très  - intéreffans.  La  plupart  des  frifes  préfentent  des  combats, 
ou  quelqu’attentat  commis  contre  des  perfonnes  illuftres.  On  en  trouve 
qui  contiennent  la  doftrine  des  étrufques  fur  l’état  des  âmes  apres 
la  mort.  Là  font  fouvent  deux  génies  noirs  6c  ailés , tenant  un  marteau 
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dans  l’une  de  leurs  mains,  & un  ferpen:  dans  l’autre,  & traînans  le 
char  fur  lequel  eft  placé  la  figure  de  la  perfonne  morte.  Quelquefois 
on  y voit  deux  autres  génies  qui  frappnt  avec  de  longs  marteaux 
une  figure  nue , renverfée  du  char  & etendue  par  terre.  Quelques- 
uns  de  ces  fujets  repréfentent  des  combats.  D.ans  l’un  de  ces  com- 
bats , on  remarque  particuliérement  fix  figures  nues  , qui  fe  tenant 
ferrées,  fè  couvrent  de  leurs  boucliers  ronds,  & combattent  dans 
cette  attitude.  D’autres  guerriers , pour  la  plupart  nus , portent  des 
boucliers  quarrés.  Quelques-uns  des  combattans  plongent  leurs  épées 
courtes , & affez  relfemblantes  à des  poignards , dans  le  fein  de  plu- 
fieurs  figures  fur  le  point  de  tomber.  Au  milieu  de  cet  affreux  car- 
nage , on  voit  accourir  un  roi  fur  le  retour  de  l’âge  , la  tête  couverte 
d’une  coifronne  dentelée  , qui  eft  peut-être , dit  Winkelmann  , la 
plus  ancienne  couronne  royale  de  cette  forme  repréfentée  par  l’art 
antique.  Sur  deux  urnes  fépulcrales , une  figure  d’homijie  , qui  paraît 
auffi  repréfènter  un  roi , porte  une  couronne  femblable  ; & fur  un 
tableau  d’Herculanum , on  remarque  une  figure  de  jeune  homme 
nue  & fbutenue  en  l’air  , tenant  auffi  dans  fa  main  une  couronne 
dentelée.  Une  autre  frife , dont  le  fujet  n’a  d’ailleurs  rien  de  commun 
avec  les  précédents  , offre  , cntr’autres  figures , une  femme  drapée , 
la  tête  couverte  d’un  bonnet  large  par  en  haut , ayant  la  robe  rele- 
vée jufques  vers  le  milieu  de  fa  coiffure.  Winkelmann  remarque  ici 
que  ces  voûtes  peintes  offrent  quelques  figures  de  femmes  danfan- 
tes , difpofées  dans  une  attitude  défagréable , conformément  au  goût 
mauflàde  des  égyptiens.  Ce  font  vraifemblablement.,  dit-il , des  divi- 
nités qui  avaient  une  forme  reçue,  & qu’il  n’était  pas  permis  de 
repréfénter  dans  une  autre  pofition. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  le  ftyle  des  artiftes  étrufques 
éprouva  plufieurs  révolutions , & que , femblable , en  ce  point , à 
celui  des  grecs,  il  parvint  peu-à-peu  de  l’enfance  à l’âge  viril.  L’an- 
cien ftyle  de  cette  nation  , qui  dura  depuis  l’origine  de  l’art  , juf- 
qu’au  moment  où  les  conquêtes  des  grecs  les  rendirent  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  l’Italie  , retrace  par-tout  l’image  d’un  enfant 
qui  chancelle  dans  fa  marche  , & dont  la  voix  tremblante  ne  pro- 
nonce que  des  Ions  mal  articules.  Il  n’offre  encore  ni  propofitions 
dans  le  deffin , ni  Variété  dans  les  fujets.  La  pofition  des  figures  eft 
roide , leurs  contours  font  groffiers  ; on  cherche  en  vain  les  mufcles  ; 
ils  ne  font  indiqués  nulle  part.  La  roideur  que  l’on  obferve  dans  les 
attitudes  , décele  l’ignorance  de  l’aftilte  ; & la  draperie  y eft  extrê- 
mement négligée.  Il  paraît  qu’ils,  n’avaient  alors  ipu’une  idée  très- 
imparfaite  de  la  beauté  du  vifage  , de  la  régularité  des  traits  , & 
des  proportions  qui  doivent  être  obfervées  dans  la  pofition  des  par- 
ties qui  le  caraâérifent.  La  forme  des  têtes  eft  un  ovale  albngé  , 
qui  paraît  rétrécie  , à caufe  du  menton  qui  fe  termine  communé- 
ment en  pointe.  Les  yeux  font  plats , tirés  obliquement  en  haut , 
& parallèle  à l’os  dont  ils  font  furmontés.  Les  angles  de  la  bouche 
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font  également  tirés  en  haut.  On  trouve  cet  ancien  ftyle  imprimé 
non-feulement  fur  les  médailles , mais  encore  fur  une  foule  de  petites 
figures  de  bronze.  Les  vafes  feuls  -de  ces  tems  - là , oflrent  .plus  de 
délicatelTe  & de  perfeâion. 

La  fécondé  époque  de  l’art  des  étrufqucs  eft  beaucoup  plus  bril- 
lante que  la  -première.  On  trouve  alors  dans  tous  les  ouvrages  de 
leurs  artiftes , beaucoup  de  force  dans  l’expreffion  , d’énergie  dans 
l’aftion  , & de  mouvement  dans  les  parties  qui  compofent  les  figu- 
res. Les  mufcles  & les  articulations  font  très-fenfibles , les  caraâeres 
bien  rendus;  & , fi  l’on  doit  reprocher  quelque  chofe  aux  artiftes 
de  cet  âge , c’eft  d’avoir  outré  quelquefois  les  attitudes  & forcé  les 
vraifemblances.  Souvent  les  mufcles  y font  trop  gonflés , les  os  trop 
fortement  exprimés  , les  contours  trop  relTentis.  Gn  trouve  dans  la 
plupart  de  ces  ouvrages  l’empreinte  d’une  imagination  fougueufe , 
qui  dédaigne,  confulter  les  loix  immuables  de  la  nature,  pour  le 
livrer  à lès  emportements.  C’eft  un  torrent  dont  les  eaux  impé- 
tueufel  dévaftent  les  campagnes , & lailTent  par-tout  des  traces  de 
leur  débordement. 

Cette  fougue  du  génie  étrufqué  ne  fut , pbur  ainfi  dire  , que  mo- 
mentané. Les  grecs , parmi  lefquels  le  fiecle  de  Phidias  venait  d’en- 
fanter des  prodiges  , fe  mêlèrent  infenfiblement  parmi  ce  peuple , 
& apprit  à lès  artiftes  la  maniéré  d’imiter  la  namre , fans  outrer 
lès  caraderes.  On  mit  plus  de  làgellè  dans  la  cpmpofirion  , plus  de 
propordon  dans  le  deflin , plus  d’intérêt  dans  les  grouppes , plus 
de  vrailèmblances  dans  les  aûions.  C’eft  à cet  âge  <^ue  l’on  doit 
reporter  la  plupart  des  beaux  vafes  qui  forment  aujourd  hui  les  pré- 
cieufes  colleâions  de  nos  riches  amateurs.  Le  deflin  de  la  plupart 
de  ces  vafes  eft  tel , dit  l’un  des  plus  favans  hommes  en  ce  genre , 
que  les  figures  poürraient  occuper  une  place  avantageulè  dans  une 
compofirion  de  Raphaël  (l). 


(i)  Wînkelmann,  hift.  de  l’art,  liv.  III,  chap,  III. 
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article  III. 


Etat  des  Ans 


en 


Grèce  depuis  la  Guerre  de  Troye  jufqu'au 
Jiecle  de  Périclés. 

La  ^erre  Je  Tioye,  qui  occaiiomia  dans  lea  naceura  des  etect 

ï»  r:  r;'.„t.'"E’'rv  ■i'  '>  «sï 

ae  ces  peuples.  Ce  fut  alors  qu  ils  commencèrent  à fe  fre'auenrer 
les  uns  es  autres , a commercer  enfemble , à former  des  confidéra 
lions  unies,  a fe  communiquer  leurs  ide'es’  Ces  narinnc  e,  “ 
cet  evenemem  mémorable,  n’etaient  que  des  égyptiens 
des  brigands  fougueux  & barbares  , s’akjettirent^u-T-  pfrf  une 
poice  reguliere,  a une  forme  de  gouvernement  raTonnabfe-  & les 
ts,  que  les  fureurs  du  defpotifme  & la  licence  des  brinandatres 
étouffent  des  leur  iiailfance,  fe  montrèrent  enfin  dans  une  région  que 
tout  les  invitait  a choifir  pour  afile.  ® 

Peu  de  temps  après  la  guerre  de  Troye , les  erecs  furcharnes 
dune  pop^ation  nombreuff,  envoyèrent  de  colonies  dans  fA^e- 

n C e les  beaux  arts.  Larchiteaure  fur-tout,  groffie'rement  oratiauee 
dans  la  Grèce  proprement  dite,  commença  à if  forLr  en  aCTw 
vention  des  deux  premiers  ordres  dont  les  grecs  Tva  em  & tu&e 
eft  entierement^  due  aux  habitans  de  cette  contrée.  Lems  noit  les 
fait  aTez  connaître.  Le  dorique  éft  né  dans  la  Doride  & l’ionique 

mêmierrÔrdr^es  c7d*'"‘'  ”7  m'"  ^°"g-tems  âpres  ces  dix 
premiers  ordres.  Ce  cieimer  femble  avoir  oris  nailTnnrÀ  i r-  ' 

Æ,u.  Cuil  lu  plus  uiuhu , lu  pÎ:  lu  2: 

élégant  de  tous  les  ordres  grecs,  &,  fon  peut  dire ,1e  tou  ceux 
que  1 architeâure  ait  jamais  inventés. 

Si  l’on  adoptait  le  fyftême  de  Vitruve , fur  l’origine  de  cés  diffé- 
rents  ordres  darchiteaure , 1 invention  en  remonterait  jufqu’k  la  plus 
hauuê  antiquité.  « Anciennement,  dit-il,-  on  ignorait  l’art  dé  prolr- 
« tionner  les  diverfes  parties  d’un  bâtiment  : on  employait  des  coC 

halard,  fans  réglé,  Uns  principe 
& fans  filtre  attention  aux  proportions  qu’on  levait  leur'donnL  • 

k fil*  de  Dcucalion  , ayant  fait  bâtir  un  temple 

» a Argos  a Ihonneur  de  Junon,  cet  édifice  fe  trouva  par  ha^rcl 
» etre  conftruit  fuivant  le  goût  & les  proportions  de  l’Irdre  qui 
» dans  la  fuite , prit  le  nom  de  dorique.  La  forme  de  ce  bâtiment 

:: 

» Vers  le  même  tems , ajoute  Vitruve,  les  athéniens  firent  paffer 
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»)*dans  TAfie  une  colonie  fous  la  conduite  d’ion,  neveu  de  Dorus. 
53  Cette  entreprife  eut  un  heureux  fuccès.  Ion  s’empara  de  la'Carie, 
53  & y fonda  plufieurs  villes.  Les  nouveaux  habitans  fongerent  à 
5)  bâtir  des  temples.  Ils  fe  propoferent  pour  modèle  celui  de  Junon 
53  à Argos  ; mais  ignorant  la  proportion  qu’il  fallait  donner  aux  colonnes 
55  & à tout  l’édifice  en  général,  ils  cherchèrent  des  réglés  propres 
53  à diriger  leur  opération.  En  faifant  leurs  colonnes  alTez  fortes  pour 
33  foutenir  tout  l’édifice  , ces  peuples  voulaient  les  rendre  en  même 
53  tems  agréables  à la  vue.  Ils  imaginèrent  pour  cela , de  leur  donner 
55  Ja  même  proportion  qui  fe  trouve  entre  le  pied  de  l’homme  6c 
53  le  refte  de  fon  corps.  Selon  leurs  idées , le  pied  faifait  la  fixieme 
53  partie  de  la  hauteur  humaine  : én  conféquence , on  donna  d’abord 
53  à la  colonne  dorique  , en  y comprenant  le  chapiteau , fix  de  fes 
33  diamètres;  c’eft-à-dire  qu’on  la  fit  fix  fois  aufli  haute  qu’elle  était 
53  gro/Te  : par  la  fuite  ^ on  y ajouta  un  feptieme  diamètre. 

« Ce  nouvel  ordre  d’architeâure  ne  tarda  pas  à donner  nailîànce  a un 
53  fécond  ; on  voulut  bientôt  enchérir  fûr  la  première  invention.  Les 
53  ioniens  cherchèrent  à mettre  encore  plus  de  délicatelfe  dans  leurs  édi-* 
53  fices.  Ils  employèrent  la  même  méthode  dont  on  avait  déjà  fait  ufage 
53  pour  la  compofition  de  l’ordre  dorique.  Mais , aulieu  de  prendre 
53  pour  modèle  le  coips  de  l’homme , les  iôniens  fe  reglerem  fur 
» celui  de  la  femme.  Dans  la  vue  de  rendre  les  colonnes  de  ce  nou- 
53  vel  ordre  plus  agréables  & plus  .gracieufes , ils  leur  donnèrent  huit 
53  fois  autant  de  Fauteur  qu’elles  avaient  de  diamètre.  Ils  firent  aulli 
53  des  canelures  le  long  du  tronc  , pour  imiter  les  plis  des  robes  des 
33  femmes  : les  volutes  du  chapiteau  repréfentaient  cette  partie  des 
53  cheveux  qui  pendent  par  boucles  de  chaque  côté  du  vifage.  Les 
53  ioniens  ajoutèrent  enfin  à ces  colonnes  une  bafe  qui  n’était  point 
33  en  ufage  dans  Tordre  dori^jue  33.  Ces  bafes  étaient  faites , félon 
Vitruve,  en  maniéré  de  cordes  entortillées  , pour  fervir  comme  de 
chaulfure  à ces  colonnes.  Cet  ordre  d’architeélure  fut  appelé  ioni- 
ijue,  du  nom  des  peuples  qui  l’avaient  inventé. 

On  vôit,  par  ce  que  dit  ici  Vitruve , que  cet  éèrivain  fait  remonter 
les  ordres  d’architedure  jufqu’au  berceau  même  des  peuples  de  la 
Grèce.  M.  Gogué  confidere  tres-fenfément  comme  invraifemblable  une 
aulTi  haute  antiquité.  En  effet,  on  ne  voit  pas  qu’Homere,  bien  pof 
térieur  au  tems  dont  parle  Vitruve , ait  eu  la  moindre  ide'e  de  ce  que 
l’on  appelle  ordres  d’architeâure.  Si  ce  poète  les  eut  connus  , il  en 
eût  vraifemblablement  fait  ufage.  L’occafion  s’en  efl  préfentée  plus 
d’une  fois  dans  fes  poèmes.  Homere  parle  des  temples  confacrés  à 
Minerve  6c  à Neptune , 6c  cependant  il  n’en  fait  aucune  defeription. 
Tout  ce  qu’il  dit  des  palais  , ne  préfente  l’idée  d’aucun  ordre  , d’aucun 
deffm  d’architeéiure.  On  n’oferait  même  alTurer  que  les  colonnes 
dont  il  ell  queftion  dans  ces  édifices  , fulTent  de  pierres  ; 6c  l’auteur 
de  y origine  des  loix  foupçonne  qu’elles  n’étaient  que  de  fimples  poteaux 
de  bois.  Enfin,  le  lèul  éloge  qu’Homere  fafle  du  palais  d’Ulylfe, 

confifie 


DEL’ ANTIQUITÉ  33 

fifte  a dire  qu’il  était  fort  élevé  , que  la  cour  en  était  défendue  par 
une  muraille  & ftar  une  haie.  Le  poète  loue  auffi  la  force  & la  foli- 
dité  des  ^)ort.es  de  ce  palais , en  faifant  entendre  qu’il  eût  été . fort 
diflScile  fie  les  forcer.  Il  paraît  irififtêr  beaucoup  ftlr'  cét  article',  qui, 
aux  fiecles  héroïques , était  un  objet  eflèntiel , à caufe  de  cette  foule 
de  brig:inds  dont  la  Grèce  était  alors  infeftée.  . 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’on  ignore  en  quel  tems  précifé»- 
ment  tes  ordres  d’architeSure  ont  été  inventés.  On  peut-  feulement 
alTurer  qu’ils  étaient  connus  au  fiecle  de  Solon  & de  Pififtrate.  Le  fuperbe 
temple  de  Jupiter  à Olympie  exiftait  dès  - lors.  On  avait  auffi  co'mt- 
mencé  itelui  de  Diane  à I^hèfè.  Enfin , Pififtrate  avait  jeté  à Athènes 
les  fondements  du  magnifique  temple  de  Jupiter  Olympien  {Jig.  8.). 
Ce  Jupiter  était  le  pere  de  toutes  les  divinités  de  la  Grèce;  c’était  le 
tout-puillànt  des  Juifs.  Dès  la  plus  haute  antiquité  les  grecs  lui  éle- 
verent  fies  fanÔuaires  , & érigerent  des  colonnes  en  fon  honneur.  < 

Ce  t]ui.,  dans  ces  anciens  tems , devait  retarder  confidérablement 
les  progrès  de  l’architeâure , c’eft  l’imperfeÛion  qui  régnait  alors  dans 
la  métanique  des  grecs.  Du  tems  même  de  Thucydide,  ils  ne  con- 
naiflàient  pas  encore  les  grues.  Leiirs  ouvriers  fuppléaient  à cettç 
machine  fi  fimple  par  des  poutres  quarrées , qu’on  faifait  vraifem-* 
blablemet.it  mouvoir  comme  des  bafcules. 

Le  goût  qui  régnait  alors  dans  l’architeâure  j était  fort  éloigné 
d être  auffi  épuré  qu’il  le  devint  dans  la  fuite.  Tôus!  les  monuments 
que  l’on  CO nftruilàit , ne  comprenaient  jamais- qu’un  feul'ordte.  L’ufage 
d’en  unir  p'lufieurs  dans  un  même  édifice  , ne'  s’introduifit  que  fort 
tard  chez  les  grecs.  D’ailleurs  , ces  peuples  n’employerent  fort  long» 
tems  que  les  ordres  dorique  & ionique.  Le  temple  d’Ephèfe  & celui 
de  Jupiter  Olympien , qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  plus  anciens 
monuments  que  la  Grèce  éclairée  ait  élevés , étaient -l’un  d’ordre  ioni-t 
que , & l’autre  d’ordre  dorique.  Le'  fameux  temple  de  Minerve  \ 
Athènes , bâti  fous  Périclés , & celui  de  Théfée  font  auffi  d’ordre 
dorique.  On  voit  enfin  que  des  quatre  fameux  temples- dont , au  juge» 
ment  de  Vitruve , la  Grèce  pouvait  le  glorifier  , lès  deux  plus'  anciens 
étaient  d’ordre  ionique , le  troifieme  d’ordre  dorique , & lé  quatfiemè 
d’ordre  corynthien  ; mais  ce  dernier  édifice  n’avait  été  conftruit  qu8 
du  tems  des  romains. 

Nous  remarquerons  ici , d’après  M.  Gogué  , que , dans  tout  ce  qui 
nous.refte  de  l’antiquité  grecque  & romaine,  conftruit  fuivant  l’or- 
dre dorique,  les  colonnes  font  fans  bafe.  Tels  font  le  théâtre  dé 
Marcellus  â Rome , & celui  dé  Yicencé  ] tel  eft  le  magnifique  are 
de  triomphe  que  l’on  voir  à ’i^éronne; , tel  eft  le  maufolée  antique 
qui  exifte  encore  auprès  de  Terracine , & dont  M.  de  Chambray 
nous  a donné  le  deffin.  On  pourrait  auffi  citer  le  temple  de  Bacchus  j 
bâti  à Sardes  fous  le  régné  de  Gréfus;  Les  colonnes  de  ce  monument, 
dont  on  voit  encore  les  ruines,  font  fans  bafe.  Il  paraît  que  Vitruve 
s eft  conformé  à cette  ancienne  pratique.  Cet  archite&e , qui  s’eft 
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-attache  à tràitei:  de  l’ordre  dorique  plus  exaâement  que  d âucun  autre, 
ne  parle  pas  des  bafes  des  colonnes , quoiqu’il  entre  dans  beaucoup 
xle  détails  fur  celles  des  autres  ordres^ 

Les  arcbiteétes  grecs  n’employerent  pas  d abord  dans  les  ordres  les 
■mêmes  ornements  qui  décorent  aujourd’hui  nos  édifices , & que  nous 
avons  empruntés  des  romains.  On  fit  fucceffivement  à cet  égard  divers 
changements  trcs-cenfidérables.  Imitateurs  trop  ferviles  de  la  nature , 
■les  premiers  architeâes  penlàient  plus  a la  folidite  qu  a la  décoration. 

On  chercha  peu-à-peu  ce  que  ces  modèles  pouvaient  offrir  de  dé- 
feSueux  ; & jufques  dans  ces  derniers  tems , on  s’eft  occupé  à éviter 
leurs  défauts.  Les  bafes  , par  exemple  , qü’on  appelle  ioniques , les  feules 
qui  fuffent  en  ufage  chez  les  anciens , ont  été  jugees  peu  convena- 
■bles  ; le  chapiteau  du  même  Ordre  a été  trouvé  incommode  dela- 
gréable;  on  l’a  changé.  L’accord  unanime  avec  lequel  tous  les  archi- 
teâes  ont  adopté  ces  changements  , ne  permet  pas  de  douter  qu’il 
n’ait  été  raifonnable. 

L’architeâure  étoit  déjà  floriffante  en  Grèce,  lorfque  la  peinture 
n’était  encore  qu’au  berceau.  Ce  bel  art , qui  dût  fa  perfeâion  aux 
grecs  , ne  commença  vrailèmblablement  à ex'ifter  qu’après  le  fiecle 
d’Homere.  Audi,  les  peintres  étaient-ils  encore  fort  ignorans , 4Ç0 
ans  après  la  guerre  de  Troye.  Long-tems  ils  ignorèrent  1 art  de  mé- 
langer les  couleilrs.  Les  premiers  tableaux  qu’on  vit  paraître  , n étaient 
peints  qu’avec  une  feule  couleur  formée  par  une  détrempe  de  mor- 
ceaux de  vafes  pulvérifés.  Lfn  fait  conftaté  par  plufieurs  écrivains  de 
l’antiquité , fuffit  pour  nous  faire  juger  du  peu  d’habilité  des  artiftes 
de  ces  tems-lk.  Ils  nous  apprennent  qu’originairement  on  était  oblige 
d’écrire  au  bas  des  tableaux  les  noms  des  objets  qui  en  faifaient  le 
fujet , tant  ils  étaient  informes.  Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  de  Mil- 
liade,  c’eft-à-dire  environ  450  ans  avant  notre  ère,  que  les  peintres 
grecs  commencèrent  à faifir  la  reflèmblance  exaâe  des  perfonnes 
qu’ils  voulaient  repréferiter.  Enfin  Pline  remarque  qu’avant  Appollodore, 
qui  vivait  dans  la  93.”'  olympiade,  410  ans  avant  notre  ère,  on 
n’avait  pas  encore  vu  de  tableaux  qui  méritaffent  quelque  confidération. 
On  trouve  cependant  , long-tems  auparavant  , un  certain  Bularchus , 
qui  fe  diftingua  par  fon  talent.  Ce  peintre  , fameux  dans  ces  tems 
de  ténèbres,  vendit  vers  la  18.™'  olympiade  , une  fomme  tres-confi- 
dérable,  un  de  fes  tableaux  repréfentant  une  bataille. 

La  fculpture , cultivée  en  Grèce  dans  les  fiecles  les  plus  reculés , 
fit  époque  à celui  de  Dédale.  Paulanias  affùre  que  , de  Ion  tems  , on 
voyait  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de  ce  fameux^  artifte  ; 
& il  ajoute  que  les  figures  de  Dédale , maigre  la  groflierete  du  tra- 
vail , offraient  un  air  impofant  & quelque  chofe  de  divin.  Dans  le 
même  tems , vivait  Smilis , fils  d’Euclyde , de  l’île  d Egine.  Il  fit  deux 
ftatues  de  Junon,  l’une  pour  Argos  & l’autre  pour  Samos.  Mais 
l’époque  la  plus  brillante  des  anciens  artiftes  commence  par  Gitiadas-, 
fculpteur  lacédémonien  , de  qui  Sparte  confcrvait  plufieurs  ftatues 
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de  bronze.  Cet  artifte  vivait  avant  la  guerre  des  lacéde'moniens  contre 
les  me'céniens , guerre  qui  avait  commencé  vers  la  9.'"=  olympiade 
& qui  revient  à la  douzième  année  de  la  fondation  de  Rome. 

Ce  fut  vers  la  olympiade  , qu’on  vit  paraître  Ariftoclcs  de 

Sidonia  en  Crète.  Long-tems  la  ville  Olympie  conlèrva  de  la  main 
de  cet  artifte  un  Hercule  combattant  l’amazone  Anthiope  à cheval , 
pour  lui  enlever  fa  ceinture.  Les  artiftes  qui  fe  diftinguerent  enfuite 
font  Malas , de  l’île  de  Chio , fort  fils  Mixiades , & fon  petit  - fils 
Anthermus.  Celui-ci  eut  deux  fils  qui  fleurirent  dans  la  60."’^  olym- 
piade. L un  fè  nommait  Bupalus , l’autre  portait  le  nom  de  fon  pere , 

& ils  comptaient  des  artiftes  parmi  leurs  ancêtres , jufqu’à  la  première 
olympiade.  Bupalus  était  fculpteur  & architeae  ; il  fut  le  premier  qui 
repréfenta  la  déeflè  de  la  fortune.  On  confervait  à Athènes  un  Théfée 
ihë-  9-  ) ™ain  qui  était  fort  eftimé.  Ce  Théfée  tient  une  place  ng.  j- 

diftin^ee  dans  1 hiftoire  des  grecs.  Etant  allé  en  Crète  pour  délivrer 
cette  île  des  fureurs  du  Minotaure , ce  héros  fè  trouva  renfermé  dans 
un  labyrinthe,  d’oîi  il  ne  s’échappa  qu’à  l’aide  de  la  belle  Ariadne,  qui 
devint  enfliite  fon  époufe. 

Tous  ces  artiftes  6c  plufieurs  autres , que  nous  palîons  fous  filence , 
fondèrent  différentes  ecoles  d’où  fortirent  de  grands  maîtres  en  fculp- 
ture.  Les  plus  célébrés  de  la  Grèce  furent  celles  d’Egine , de  Sicyone 
6c  de  Corynthe.  Smilis  , dilciple  de  Dédale  , paraît  avoir  été  le  fon- 
dateur de  celle  d Egine.  Des  la  plus  haute  antiquité , on  voyait  une 
foule  de  ftatues  répandues  dans  la  Grèce  , travaillées  à la  maniéré 
éginette.  Les  habitans  de  cette  île  furent  long-tems  de  grands  com- 
merçans  & de  fameux  navigateius.  Ces  talents  font  très-favorables 
aux  progrès  des  arts  d imitation.  Aufti  les  producHons  de  leurs  artiftes , 

& fitr-toiit  leurs  vafes  de  terre  cuite,  étaient  très-recherchés  parmi 
les  grecs. 

Long-tems  le  commerce  maritime  des  éginettes  fût  auffi  florilTant 
que  celui  des  athéniens.  Cette  aéUvité , commune  aux  deux  peuples , 
fit  naître  parmi  eux  des  femences  de  jaloulie  qui  leur  fiirent  fùneftes. 

Ils  fe  firent  mie  guerre  fanglante,  & les  hoftilités  ne  forent  termi- 
nées , que  lorfque  Xercès  vint  arborer  fon  étendard  dans  la  Grèce. 

Egine  , qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  viaoire  remportée  fur  les 
peifes  par  Themiftocle , en  retira  aufti  des  avantages  confidérables.  Ce 
fut  dans  cette  île  qu’on  vendit  le  riche  butin  fait  fur  les  vaincus; 

& cette  vente  ajouta  beaucoup  à l’opulence  des  habitans.  Egine  fe 
foutint  dans  cet  état  floriffant  jufques  vers  la  88."“  olympiade.  Elle 
fuccomba  alors  fous  les  efforts  d’Athènes  , qui  -la  punit  d’avoir  embrafte 
le  parti  des  lacédémoniens.  Chaffés  de  leur  île , par  les  athéniens , qui 
y envoyèrent  une  colonie , les  éginettes  forent  obligés  de  fe  tranfporter 
à Thytrée  , ville  fituée  fur  les  confins  du  royaume  d’Argos.  Ils  demeu- 
rèrent dans  ce  nouveau  domicile , jufqu’au  moment  où  l’armée  navale 
d Athènes  fot  défaite  fur  l’Hélefpont.  De  retour  dans  leur  patrie , ils 
ne  purent  jamais  remonter  à ce  degré  de  puiftànce  d’où  ils  étaient 
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tombés.  On  trouve  encore  plufieurs  médailles  forties  de  cette  île.  Le 

coin  porte  d’un  côté  la  tête  de  Pallas , & de  l’autre  le  trident  de 

Neptune. 

Deux  fameux  ftatuaires , Dipoène  & Syllis  , furent  les  fondateurs  de 
l’école  de  Sicyone.  Ces  grands  maîtres  formèrent  des  difciples  qui 
perpétuèrent  leur  maniéré  en  perfeâionnapt  leur  art.  Polémon  écrivit 
un  traité  fur  les  tableaux  de  Sicyone , & fur  un  portique  de  cette 
ville , qui  renfermait  une  infinité  d’ouvrages  de  Iculpture.  Eupompe , 
maître  de  Pamphyle , qui  eut  Apelles  pour  dil’ciple , obtint , par  fon  crédit, 
que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce  , & connues  pendant  quelques  tems 
fous  le  nom  d’écoles  helladiques  , fe  partageaflent  de  nouveau.  De  maniéré 
qu’indépendamment  de  l’école  ionienne  affeâée  aux  grecs  afiatii^ues , 
il  y avait  encore  les  écoles  attiques  & ficyonienne , qui  ne  dépen- 
daient d’aucuire  autre.  Pamphyle  & Polydète  , Lyfippe  & Apelles , 
donnèrent  le  dernier  luftre  à cette  école.  Il  femble  que  du  tems  de 
Ptolemée  Philadelphe , roi  d’Egypte , la  ville  de  ficyone  pofledaic  la 
plus  célébré  école  de  peinture.  M.  l’abbé  Winkelmann  remarque  que , 
dans  la  defcription  de  la  fuperbe  proceffion  faite  par  ce  prince,  il 
n’eft  queftion  que  des  tableaux  de  la  main  des  maîtres  ficyoniens. 

La  ville  de  Corynthe  fut , pour  ainfi  dire  dès  fa  naiffance , l’une 
des  plus  florilîàntes  villes  de  la  Grèce.  Le  commerce  immenfe  qui 
s’y  faifait , lui  fit  donner , par  les  premiers  poètes , le  nom  d’opu- 
lente. Les  talents  de  fes  artiftes  ne  lui  acquirent  pas  une  moindre 
r^utation  ; & fon  école  était  l’mie  des  plus  flotiflàntes  de  la  Grèce.  Pline 
allure  qu’Ardiflè  de  Corynthe , & Théléphane  de  Sicyone , fiirent 
les  premiers  qui , au  contour  des  figures , ajoutèrent  les  traits  qui  les 
caraSérifent.  Strabon  parle  de  certains -tableaux  de  Cléante  compofés 
de  plufieurs  figures , & qui  exiftaient  encore  de  fon  tems.  Avant  la 
40.'”=  olympiade,  Cléophante  vint  en  Italie  avec  Tarquin  l’ancien  , 
& montra  le  premier  aux  romains  l’art  de  peindre , pratiqué  dans  la 
Grèce.  Au  tems  de  PIme , on  voyait  encore  à la  Nuvium  un  Attalante 
& ime  Helène , figures  nues  d’un  beau  delîin  de  la  main  de  ce  maître. 

Il  paraît  que  les  arts  commençaient  alors  à prendre  quelque  eflor 
en  Afrique.  La  médaille  d’or  la  plus  ancienne  qui  nous  foit  parvenue , 
& que  l’on  croit  frappée  à Cyrene  , remonte  , au  jugement  du  pere 
Hardouin , à ces  fiecles  éloignés.  Ce  favant  prétend  quelle  fut  frappée 
par  Démonax  de  Mantinée,  régent  de  Cyrene,  pendant  la  minorité 
de  Battus  IV , contemporain  de  Pifillrate.  Démonax  y eft  repréfenté 
debout  , la  tête  ceinte  d’un  bandeau , dont  il  part  des  rayons , & 
l’oreille  furmontee  d’une  corne  de  belier  ; dans  la  main  droite  il  tient 
une  viâoire,  & dans  fa  main  gauche  un  Iceptre.  M.  Winkelmann 
foupçonne  que  cette  médaille  a été  frappée  plus  tard  que  le  fiecle  qui 
nous  occupe , pour  perpétuer  la  mémoire  de  Démonax. 

La  bataille  de  Marathon,  ce  combat  fi  fameux  dans  les  annales  de 
la  Grèce,  & qui  fit  frémir  toutes  les  puiflànces  jaloufes  d’Athènes, 
éleva  cette  ville  à un  degré  de  profperité  auquel  elle  ne  devait  pas 
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naturellement  pre'tendre.  Cet  événement , dont  l’ignorance  & la  bar- 
barie des  perfes  firent  tout  le  fuccès  , plaça  cette  ville  fort  au-delTus 
de  toutes  celles  qui  formatent  alors  la  confédération  des  grecs  Puif- 
> elle  devint  l’afile  des  arts  & des  fciences.  Athènes 
dilait  Pendes  , fut  alors  linftitutrice  de  toute  la  Grèce,  & le  modelé 
de  I urbanité  & du  bon  goût,  qui  firent  tant  d’honneur  è cette 
région  Un  ancien  proverbe  difait  que  prefque  tout  était  commun 
entre  les  grecs,  mais  que  les  athéniens  feiils  avaient  fu  trouver  le  che- 
min de  1 immortalité.  La  médecine  florilTait  à Crotone  & à Cyrene, 
la  mul^ue  a Argos  , & toutes  les  fciences , tous  les  arts ,.  toutes  les 
connullances  a Athènes.  Les  beaux-arts  jouirent  pourtiuit  aulTi  d’une 
gr.inde  confideration  a Lacedemone  ; & long-tems  avant  l’époque  qui 
nous  occuw  , les  gens  a talents  y occupaient  une  place  diftinguée. 
Heiodote  allure  que  cette  ville  envoya  des  députés  à Sardes  en  Lydie 
acheter  de  I or  pour  faire  une  ftatue  d’Apollon.  On  y voyait  une 
ftatue  de  Minerve,  en  bronze  que  Paufinias  conlidérait  comme  la 
plus  .ancienne  figure  en  métal.  Les  temples  de  la  ville  olfraient  un 
gnnd  nonibre  de  ftatues  de  bois , dont  la  maniéré  parailTait  très- 
ancienne.  Gitiadis,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  & qui  vivait 
a^vant  la  guerre  de  Meffene , était  aulfi  l.xédémonien.  Architefle , 
Iculi^eur  & poetede  réputation,  il  exécuta  pour  le  fameux  temple 
de  Minerve  a ÿarte,  la  ftatue  de  la  déelTe  en  airain  , & il  repré- 
lenta  fur  les  bafes , les  travaux  d’Hercule  , & l’enlèvement  des  files 
de  Leucippe,  par  Caftor  & Pollux.  Bacchus  & Ariadne , montés 
lur  une  panthère  (/^.  lo.)  & qui  décoraient  l’un  des  principaux 
temples  de  1 1 ville  étaient  fortis  de  fon  cifeau.  La  ville  d’Amyclée , 
près  de  Sparte  , poflèdait  auffi  de  cet  artifte  deux  trépieds  de  bronze 
qui , dans  la  14."-  olympuide  y furent  placés  par  les  fpartiates.  Sous’ 
lun  de  ces  trépieds  était  placée  Venus,  fous  l’autre  Diane.  Enfin  cet 
arti.te  exécuta  divers  autres  fiijets,  empruntés,  foit  de  l’hiftoire  , foit 
de  a fable.  Comme  poëte,  il  fit  un  hymne  pour  Minerve  fur  le 
mode  dorien,  qui  ne  ht  pas  moins  d’honneur  à fes  talents 

Dix  ans  après  la  vifloire  de  Marathon,  Thémiftocle  & Patifanias 
battirent  encore  les  perfes  aux  journées  de  Salamine  & de  Platée 
Ces  deux  combats  , tout  auffi  mémorables  que  celui  de  Marathon  ‘ 
donnèrent  une  nouvelle  energie  aux  peuples  de  la  Grèce.  Toutes  les’ 
forces  de  cette  région  prirent  une  nouvelle  aSivité.  Les  grands  talents 
s y developperent  avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  Les  hommes  extraor- 
dmaires,^les  genres  fuahmes,  qui  s’étalent  formés  depuis  le  commen- 
cement de  la  grande  révolution  , parurent  tous  à la  fois  Hiftoriens 
orateurs , poètes  architeaes  , fciilpteurs  , peintres , tout  ce  que  l’Eu- 
rope vît  jamais  de  plus  gr^ds  hommes,  fe  montrèrent  alors  fur  la 
ftene.  Hei ode  quittant  la  Cane,  dans  la  olympiade,  vint  en 

Ehde  , & lut  fon  hiftoire  aux  grecs  affiemblés  pour  les  jeux.  Peu  de 
tems  auparavant  le  philofophe  Phérécyde  avait  commencé  à écrire  en 
piofe.  Elchyle  donna  la  première  tragédie  régulière , écrite  dans  le  ftylc 
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Roble,  & remporta  le  premier  prix  dans  la  77.’"®  olympiade.  Ce  fut 
vers  ce  tems-là  que  l’on  commença  à chanter  les  vers  d’Homère  , 
appelés  rapfodies  ; & Cynæthus  de  Syracufe  , qui  vivait  alors , fut  le 
premier  rapfodifte.  Epicharme , poëte  & philofophe , fit  jouer  les 
premières  comédies , & Simonide , poëte  élégiaque  , s’acquit  une  répu- 
tation diftinguée  parmi  les  génies  créateurs  de  cette  grande  époque. 
L’éloquence  devint  alors  une  fcience  ; 6c  ce  fut  Gorgias  de  Léon- 
tium  en  Sicile  qui  donna  au  difcours  cette  forme  majeftueufe  & 
féduifante.  Au  tems  de  Socrate , Antiphon  réduifit  l’éloquence  du 
barreau  en  art,  6c  publia  fur  ce  fujet  des  préceptes  qu’il  enfeigna 
aux  athéniens.  Enfin  le  philofophe  Athénagorc  , qui  ouvrit  fon  école 
dans  la  75.*"^  olympiade,  donna  publiquement  des  leçons  de phiiofophie 
à Athènes. 

Les  malheurs  qui  étaient  venus  fondre  fur  la  Grèce  , fervirent  autant 
a fa  grandeur  que  les  journées  célébrés  de  Marathon  , de  Salamine 
6c  de  Platée.  Les  ravages , les  incendies , tous  les  excès  commis  dans 
cette  région  par  les  perfes , fur-tout  la  ruine  de  la  ville  d’Athènes , 
furent  caufe  qu’après  les  viâoires  de  Thémeftocle , on  fongea  à 
rétablir  les  temples  6c  à rcconftruire  les  édifices  publics.  Les  grecs, 
à l’abri  déformais  de  toutes  les  entreprifes  ennemies  , 6c  transportés 
d’un  nouvel  amour  pour  leur  patrie  , dont  le  falut  avait  coûté  la  vie 
à tant  de  braves  citoyens , commencèrent  à embellir  leurs  villes , 6c 
à élever  des  bâtiments  fomptueux.  En  conflruifant  ces  édifices , ils 
élevaient  des  troiphées  a la  gloire  de  leurs  concitoyens , 6c  perpétuaient 
la  mémoire  de  1 opprobre  dont  les  perfes  s’étaient  couverts  en  atta- 
quant la  Grèce.  Ces  grands  monuments  rendirent  les  artiftes  nécelîàires 
6c  échauffèrent  leurs  talents.  Chacun  d’eux  chercha  a fe  fignaler,  à 
l’exemple  des  grands  hommes  auxquels  la  patrie  devait  fon  fàliit. 
On  n’éleva  pas  feulement  des  ftatues  aux  divinités  de  l’olympe  protec- 
trices de  la  confédération  grecque  ; tous  les  citoyens  généreux  , morts 
en  combattant  pour  leur  patrie , reçurent  auffi  cet  honneur.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’aux  femmes  qui  avaient  quitté  Athènes,  6c  qui  s’étaient 
retirées  à Trézenne  avec  leurs  enfans , qui  n’euffent  part  a cette  immor- 
talité ; leurs  ftatues , dit  Paufanias , furent  placées  dans  un  portique 
de  cette  ville. 

Les  plus  célébrés  fculpteurs  de  ce  tems-là  furent  Agéladas  d’Argos , 
le  maître  de  Polyclète , 6c  Ouatas , de  l’île  d’Egine , qui  fit  la  ftatue  de 
Gélon  , roi  de  Syraculè,  placée  fur  un  char  dont  les  chevaux  étaient 
de  Calamis.  Agénor  s’eft  rendu  immortel  par  les  ftatues  des  deux 
amis  Harmodius  6c  Ariftogiton , qui  leur  avaient  été  érigées  comme 
aux  libérateurs  de  la  patrie  , après  que  les  ftatues  de  bronze , qu’on 
leur  avait  élevées  quatre  ans  après  la  mort  du  tyran  Hipparchus , 
eurent  été  enlevées  par  les  perfes.  Glaucias , également  éginette , fit 
la  ftatue  du  fameux  Théagène  de  Thafe , qui  avait  obtenu  treize  cents 
couronnes,  pour  prix  d’autant  de  vidoires  remportées  dans  les  jeux 
de  la  Grèce. 


Fîg-  rr 
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L’une  des  plus  anciennes  ftatues  de  l’art  grec  qui  foit  à Rome 
& qui  remonte  à cette  époque  , eft  une  mufe  {fig.  i j.  ) qui  tient  unè 
grande  lyre  , & que  ton-voit  au  palais  Barberini.  Cette  figure  deux 
tuis  grande  comme  nature,  porte  tout  les  éaraaeres  de  cette  haute 
antiquité.  M.  1 abl^  Wmkelmann  Ibupconne  gu  elle -eft  Tune  des 
trois  mufes  exécutées  alors  par  trois' grands  artiftes,  & dont' parle 
Anupatre  dans  une  epigramme  ; l’une  de  ces  mufès,  fortie  de  la  main 
de  Canachus  .de  Sicyone , tenait , deux  flûtes;  l’autre,  faite  par  Arif- 
tocle , trere  de  Canach’üs  , avait  une  lyre  nommée  CA/A's  ; enfin  la 
Ru'û  Agéladas  d’Argos , portait  une  autre  lyre  appelée 

On  connailTait  parfaitement  dans  ce  fiecle  l’art  de  frapper  les  mé- 
dailles  ; & ce  qui  nrouve  les  talents  des  artiftes  à.  ce  ffiét,  ce  font 
les  médaillés  de  Gelon  , rOi  de  Syracufe.  L’Europe  en  polTede  une 
dor,  que  I on  conlidere  comme  l’une  des  plus  ancienne,  qile  l’on  ait 
de  ce  métal.  Il  n eft  pas  polfible  aujourd’hui  de  déterminer  l’âge  des 
plus  anciennes  médaillés  athéniennes;  mais  le  ftyle  du  travail  fuffit 
psre  Hardouin , qui  avance  qu’aucune  de  ces  médailles 
ha  eté^frappee  avant  le  régné  du  roi  Philippe  de  Macédoine',  puifr 
quil  s en  trouve  dun  coin  très  - difforme , & qui, 'pour  cela  feuf 
ddignent  allez  une  epoque  antérieure  â ce'prince.  La  plus  belle  médaille 
d Athènes  qu  on  puillè.  citer  ici,  eft  un  quinaire  d’or  confervé  dans 

Siciles.  Cette  médaille- fuffit , dit 
M.  Winkelmann,  pour  réfuter  M.  de  Bofe,  qui  prétend  qu’on  ne 
trouve  point  de  médailles  athéniennes  en  or.  Le  nom  iepon  qu’on  lit 
lur  la  poitrine  dun  bufte  de  jeunelfe  confervé  au  Capitole,  & qui 
par  cette  raifon  palTe  pour  un  portrait  du  roi  Hiéron,  eft  incontef- 
lablement  une  addition  moderne.. 

La  gravure  en  pierres  était  déjà  connue  au  fiecle  de  Pififtrate.  C’é- 
tait alors^  que  vi-Vait  Admon , celui  de  qui  nous  tenons  la  belle  corna^ 
hne,  tiree  du  cabinet  du  marquis  Vérofpi-Vitelleski , à Rome  & qui 
reprefente  Hercule  buveur  (J?g.  ii.),  La  maniéré  de  cet  ârtifte  était  Kg.  ti 
de  delhner  de  profil.  Telle  était  auffi  celle  des  égyptiens,  comme  on 
en  peut  juger  par  la  bafe  égyptienne  que  l’on  voit  à Rome  dans  les 
jardins  du  palais  Medicis.  Cette  maniéré  fut  d’ailleurs  celle  des  pre- 
miers artiftes  grecs.  Le  baron  de  Stofch  Cite  pour  exemple  un 
excellent  morceau  de  fculpture  en  marbre,  du  palais  Albani  qui 
Air"'?"  Callimaque,  .&  dont  toutes  les  figures  font  àinfi  de 
profil.  M.  hontanini.  en  â publié  le  delfm  dans  fes  antiquités  d’Hofta. 

On  peut  auiTi  jeter  les  yeux  fur  l’Apollon  que  nous  avons  donne  pluS 
haut  Ç/ig  2.  ) , ouvrage  d’Allion  , très-anCien  artifte , & dont  la  maniéré  ”• 
était  de  graver  de  profil.  Sa  mufe  (/g  1 1.  ) porte  le  même  caradere.  fig.  u. 
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^ ARTICLE  IV. 

•Etat  des  arts  en  Grèce  , depuis  Périclés  jufquau  règne 
!Ï Alexandre , roi  de  Macédoine. 

Les  efForts  que  l’on  faifait  en  Grèce  pour  porter  les  fdences  & 
les  arts  au  plus  haut  degré  de  perfeâion , prenaient  chaque  jour  une 
nouvelle  aaivité.  Dès  qu’on  eut  pofé  les  premiers  fondements  de  ce 
grand  édifice , chacun  s’emprelTait  à l’étendre  & à l’enrichir.  A Jilchtle , 
que  l’on  croyait  avoir  épuifé  l’art  tragique,  fuccéda  Sophocle , qui , 
prenant  un  vol  d’aigle,  s’élança  tout  d’un  coup  dans  la  plus  haute 
région  où  l’eîprit  humain  puiflè  atteindre.  Polyclète,  marchant  lur 
les  traces  d’Agéladas , laifla  fort  loin  derrière  lui  fcn  modek;  & 
Phydias , animant  le  marbre  par  fon  cifeau , ne  laifla  à fes  luccei- 
feurs  que  le  regret  de  ne  pouvoir  l’imiter.  Toute  la  nature  prenant 
alors  une  nouvelle  effervefcence  , n’enfanta  que  des  prodiges  ; & les 
grecs,  dont  les  perfes  avaient  réveillé  le  courage  , acquirent  toute  k 
gloire  à laquelle  la  nation  la  plus  belliqueufe  & la  plus  eclauree  puilie 

prctcridrc.  . ^ ^ -\t  \ -i 

Tous  les  e'difices  d’Athènes  avaient  ete  incendies  par  Aerces;  il 
fallut  en  reconftruire  de  nouveaux.  Le  principal  monument  qui  fut 
alors  élevé,  fut  le  pirée,  ce  port  fi  fameux  qui  contribua  tant  à la 
grandeur  & à la  profpérité  de  la  ville  d’Athènes.  Avant  Themiftocle, 
Té  pirée  n’était  qu’une  fimple  bourgade.  Les  atliéniens  n’avaient  alors 
d’autre  port  que  le  phalere,  lieu  de  relâche  fort  borne  & tres-imom- 
mode.  Thémiftocle , dont  l’objet  était  de  tourner  toutes  les  forces 
d’Athènes  du  côté  de  la  mer,  fentit  parfaitement  quil  fallait , pour 
faire  réuffir  ce  deflein  vraiment  digne  d’un  grand  homme  , préparer 
une  retraite  afîui'ée  à plufieurs  vailîeaux.  Ce  general  jeta^  la  vue  lur 
le  pirée , qui , par  fa  fituation  naturelle , offrait  dans  la  meme  enceinte 
trois  ports  différents.  Il  y fit  travailler  fans  relâche,  eut  foin  de  le 
bien  fortifier , & le  mit  bientôt  en  état  de  recevoir  de  nombreufes 
flottes.  Ce  port  était  éloigné  de  la  ville  d’environ  deux  lieues  , difo 
tance,  dit  Plutarque,  fort  avantageufe  pour  écarter  de  la  ville^  la 
licence  qui  régné  ordinairement  dans  les  ports.  La  ville  était  en  état 
d’être  fecourue  par  le  pirée  , & le  pirée  par  ville , f^s  que  le  bon 
ordre  qui  devait  être  obfervé  dans  la  ville,  en  fouffnt.  Paulanias  rap- 
porte le  nom  d’un  grand  nombre  de  temples  qui  décoraient  cette 
partie  d’Athènes , & qui  formaient  comme  une  fécondé  ville  leparee 

de  l’autre.  ^ 

Ce  fut  Périclés  qui  joignit  ces  deux  parties  par  le  fameux  mur 
dont  la  longueur  était  de  deux  lieues.  Cette  forüficadon , qu’on  appe- 
lait la  longue  muraille,  faifait  la  beauté  & la  sûreté  du  port  & de  la 
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ville.  Déme'rrius  de  Phalere , tandis  qui!  gouvernait  Atlicnes  , s’ap- 
pliqua particulièrement  k embellir  & à fortifier  le  pirée.  L’arfenal 
qui  y fut  alors  conftruit , a été  regardé  comme  l’un  des  plus  beaux 
ouvrages  qu  il  y ait  eu  dans  ce  genre.  Démétrius  en  donna  la  con- 
duite k Fhilon  , 1 un  des  plus  célébrés  architefles  de  fon  tems.  Celui-ci 
s acquitta  de  cette  commilïion  avec  tout  le  fuccès  qu’on  devait  attendre 
d’un  homme  de  fa  réputation.  Quand  il  en  rendit  compte  dans  l’af- 
lemblee  publique , il  le  fir  avec  tant  d’élégance , de  précifion  & de 
nettete,  que  le  peuple^  d’ Athènes  , le  trouva  aulh  bon  orateur  que 
lavant  architecte , & n’admira  pas  moins  l6n  talent  pour  la  parole 
que  Ion  habileté  dans  la  conftruétion  des  bâtiments.  Le  même  Philon 
fut  chargé  des  changements  qu’on  jugea  k propos  de  faire  au  magni- 
hque  temple  de  Ceres  & de  Proferpine  k Èleufis.  Ce  temple , d^or- 
dre  dorique , & qui  devait  la  nailïànce  a lâinus  , pouvait  comprendre 
trente  mille  perfonnes.  Il  fot  d’abord  conftruit  fans  colonnes  au- 
dehors  , ahn  de  lailTer  plus  de  place  à l’ufage  des  facrifices  ; mais 
rhilon  en  décora  fon  frontilpicc , pour  rendre  cet  édihee  plus  ma- 
jeltueux.  ^ 

Pour  ne  pas  perdre  de  vue  le  fiecle  de  Périclés,  nous  dirons  que 
ce  tut  tous  le  gouvernement  de  ce  grand  homme , qu’ Athènes  , enrichie 
ne  temples  , de  portiques  , de  ftatues , devint  l’admiration  de  tous 
les  peuples  voifins  , & qu’elle  fe  rendit  prefqu’auffi  illuftre  par  la 
magnificence  de  fes  bâtiments , qu’elle  l’était  d^ailleurs  par  l’éclat  de 
les  exploits  guerriers.  Périclés  fe  trouva  dépolitaire  des  contributions 
auxquelles  chaque^  ville  de  la  Grèce  s’était  volontairement  taxée  , & 
qui  étaient  deftinees  k l’entretien  des  troupes  & des  flottes  qu’on 
devait  o^pofer  aux  perfes.  Il  crut  après  avoir  fuffifamment  pourvu  k 
la  surete  du  pays,  ne  pouvoir  employer  plus  utilement  les  fommes 
qui  lui  reliaient  , qu’k  orner  une  ville  qui  faifait  l’honneur  de  route 
la  Grece  , & qui  veillait  a la  defenfe  de  la  confédération  entière.  La 
mort  de  Cimon  , qui  s’était  déclaré  l’ennemi  de  Périclés  > laiift  k 
celui-ci  la  liberté  d executer  les  grands  delîèins.  En  occupant  tous  les 
bras  & tous  Ip  efprits , il  cherchait  k faire  régner  dans  Athènes  la 
fplendeur  & l’abondance.  Indépendamment  des  temples  qu’il  éleva 
alors  k la  divinité  & aux  principaux  héros  de  la  Grèce  , il  fit  conG 
truire  des  théâtres  , des  aqueducs  ; & l’on  fait  que  , pour  la  déco- 
ration de  ces  monuments  , il  alla  jufqu’k  la  profufion.  Le  parthenon , 

1 odeum  , & divers  autres  édifices  célébrés , furent  formés  auffi  - tôt 
après  la  mort  de  Cimon.  Ce  fiit  alors  que  l’architeSure  & la  fculp- 
ture  prirent , pour  ainfi  dire , de  la  confiftance  ; ce  fut  alors , dit  Pline , 
que  la  fculpture  & la  peinture  commencèrent  k fe  montrer  avec  autant 
de  grâce  que  de  dignité. 

' arcilles  qui  exécuta  les  grands  projets  de  Périclés 

était  Phidias,^ né  â Athènes  vers  la  70.^^  olympiade  , & dont  le  nom 
ne  périra  qu  avec  les  arts.  Le  génie  de  ce  grand  homme , ainfi  que 
les  talents  de  fes  difciples  de  fes  fuccelleurs  , portèrent  les  arts 
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d’imitation  à leur  plus  haute  perfe£Hon.  Ses  plus  fameux  ouvrages 
13-  étaient  la  ftatue  de  Minerve  il*)  tlont  on  avait  décoré  le  temple 

de  cette  déelTe  à Athènes , & celle  de  Jupiter  Olympien  à Elis  , 
toutes  deux  travaillées  en  or  & en  ivoire.  L’or  de  la  ftatue  de  Minerve , 
qui  montait  à quarante  talents , avait  fervi  à former  la  draperie  ; & 
les  parties  nues  , la  face  , les  bras  & les  pieds  étaient  travaillés  en 
ivoire.  Quelque  riche  que  fut  cette  ftatue  , l’art  y furpalTait  infini- 
ment le  prix  de  la  matière.  Phidias  avait  gravé  fur  la  partie  convexe 
du  bouclier  de  Minerve  , le  combat  des.  athéniens  contre  les  ama- 
zones ; fur  la  partie  concave , le  combat  des  géans  contre  les  dieux  ; 
fur  la  chauflure  de  la  déeflè  , le  combat  des  centaures  & des  lapi- 
thes  ; fur  le  piédeftal , la  naiflance  de  Pandore  & tout  ce  qu’en 
dit  la  fable. 

Paufanias  affure  que  cet  artifte  exerça  fon  cifeau  fur  ' un  bloc  de 
marbre  qu’on  trouva  dans  le  camp  des  perfes  après  la  bataille  de 
Marathon.  Ces  barbares,  qui  comptaient  fur  une  viâoire  affûtée, 
l’avaient  apporté  pour  en  ériger  un  trophée.  Phidias  en  fit  une  Né- 
méfis , déelfe  dont  la  fonaion  était  de  tourmenter  les  hommes  orgueil- 
leux. La  haine  que  les  grecs  portaient  naturellement  aux  barbares , 
& le  doux  plaifir  de  venger  fa  patrie , animèrent  fins  doute  d un 
nouveau  feu  le  génie  du  fculpteur , & prêtèrent  à fon  cifeau  une 
nouvelle  légéreté.  Du  prix  des  dépouilles  rerhportécs  fur  les  mêrnes 
ennemis , il  fit  auffi  pour  les  platéens  une  ftatue  de  Minerve.  Elle 
était  de  bois  doré  à l’exception  du  vilage,  des  mains,  & des  pieds, 
pour  lefquels  il  avait  employé  du  marbré  pentelique. 

Orné  de  toutes  les  connaiffances  qui  pouvaient  être  utiles  à un 
homme  de  fa  profeffion  , Phidias  poflédait  fhiftoire  , les  poètes  , la 
religion,  & ces  traditions  populaires  , qui  étalent  regardées,  de  fon 
rems,  comme  refoeftables.  Il  avait  encore  étudié  l’optique  & la  géo- 
métrie , parties  eflentielles  à un  ftatuaire , & dont  il  donna  des  preuves 
éclatantes  dans  une  occafion  qui  mérite  d’être  rapportée.  Alcamène 
& lui  avaient  été  chargés  de  faire  chacun  une  ftatue  de  Minerve  , 
afin  qu’on  pût  choifir  la  plus  belle  des  deux  , que  l’on  voulait  placer 
fur  une  colonne  fort  haute.  On  les  expofa  aux  yeux  du  public.  La 
Minerve  d’ Alcamène  , vue  de  près  , parut  admirable , & réunit  tous 
les  fuffrages.  Celle  de  Phidias  , au  contraire  , fut  trouvée  hideufe  ; 
une  grande  bouche  ouverte , des  narrines  qui  femblaient  s’en  retirer , 
je  ne  fais  quoi  de  rude  &c  de  groffier  dans  le  vifage.  On  fe  moqua 
de  Phidias  & de  fa  ftatue.  Placer:-les  , dit-il  , à f endroit  où  elles  doi- 
vent être  ,*  on  les  y plaça  l’une  après  l’autre  ; alors  celle  d’ Alcamène 
ne  parut  plus  rien  ; aulieu  que  celle  de  Phidias  frappait  par  un  air 
de  grandeur  & de  majefté  qu’on  ne  pouvait  fe  laffer  d’admirer.  On 
rendit  à Phidias  l’approbation  que  fon  rival  avait  furprife , & Alca- 
mène , vaincu  par  fon  maître  , fe  retira  confus. 

Le  dernier  ouvrage  forti  des  mains  de  cet  artifte , fut  le  Jupiter 
olympien  qu’il  fit  pour  les  éléens  , après  avoir  été  forcé  de  fe  retirer 
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d’Athènes , où  il  était  continuellement  perfécute  par  une  foule  d’en- 
nemis que  fbn  mérite  lui  avait  fufcités.  Ce  morceau  fut  un  tel  pro- 
dige de  l’art , que  l’on  crut  devoir  le  mettre  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde.  Cette  ftatué  d’or  & d’ivoire , haute  de  foixante 
pieds,  & d’une  grolîèur  proportionnée  , fit  le  défelpoir  de  tous  les 
grands  fculpteurs  qui  vinrent  après  ; aucun  d’eux  n’eut  la  préfomp- 
tion  de  penfer  feulement  a l’imiter.  AulTi  les  grecs  & les  romains  , 
regardaient-ils  comme  un  malheur  de  mourir  fans  avoir  vu  ce  mer- 
veilleux ouvrage  ; 6c  ceux  qui  le  voyaient , faifis  d’étonnement , 
demandaient  comment  l’ouvrier  avait  pu  faire  pour  reprélenter  ainfi 
Jupiter  dans  toute  la  majefté.  Interrogé  lui-mcme  où  il  en  avait  pris 
1 idée  , il  répondit  en  citant  les  beaux  vers  d’Homère , où  ce  poëte 
décrit  Jupiter  , & donnant  a entendre  que  c’était  le  génie  d’Homère 
qui  l’avait  inlpiré.  En  effet , quoique  Jupiter  fut  repréfenté  alfis , là 
tête  touchait  prefque  à la  voûte  du  temple  ; & il  femblait  que  , pour 
peu  que  le  dieu  fe  fut  remué , il  aurait  ébranlé  tout  l’édifîee.  Cet 
ouvrage  étonnant  mit  le  comble  à la  gloire  de  Phidias  , & lui  alîùra 
une  réputation  que  deux  mille  ans  ne  lui  ont  pas  ôtée. 

Les  plus  célébrés  difciples  de  Phidias  furent  Alcamène  d’Athènes 
6c  Agoracrite  de  Paros.  Alcamène  fit  les  frifes  tmi  décoraient  le  fron- 
ton de  derrière  du  temple  de  Jupiter  a Elis.  Ce  fronton  repréfen- 
tait , dun  coté,  le  combat  des  centaures  6c  des  lapithes  , k l’occa- 
fion  des  noces  de  Pirithoüs  ; 6>c  de  l’autre  côté,  Thélee  qui, 
arme  de  la  hache  fait  un  grand  carnage  des  centaures.  Cet  artifte 
fur  le  premier  qui  repréfenta  la  déelle  Hécate  avec  trois  corps  & 
trois  vifages  ; 6c  cette  Ifatue  portait  le  nom  d’Epipyrgidia , dénomina- 
tion qui  venait  fans  doute  de  fes  trois  couronnes  terminées  en  forme 
de  tour. 

Alcamene  fit  une  Ifatüe  dé  Vénus  en  concurrence  avec  Agora- 
crite, 6c  les  athéniens  ayant  prononcé  en  faveur  de  leur  compa- 
triote, il  remporta  le  prix  fur  fon  rival.  Agoracrite,  piqué  de  ce  juge- 
ment , ne  voulut  pas  que  fa  fiatue  reftât  k Athènes  ; il  la  vendit  aux 
habitans  de  Rhamnus  , bourgade  de  l’atdque , où  elle  fut  regardée 
par  plufieurs  perfonnes  comme  un  ouvrage  de  Phidias.  Le  relîenti- 
ment  d’ Agoracrite  fut  tel , qu’il  voulut  que  fa  ftatue  changeât  de  nom , 
& quelle  portât  celui  de  Néméfis.  Cette  figure,  haute  de  dix  cou- 
dées , tenait  dans  là  main  une  branche  de  pommier  lauvage. 

La  guerre  du  Péloponnèfe , qui  commença  cinquante  ans  après  l’ex- 
pedition  de  Xercès  , épuifa  les  forces  des  républiques  grecques  j 
mais  les  lettres  & les  arts  n’en  reçurent  aucune  atteinte.  La  poéfie 
fur-tout  ne  fe  montra  jamais  avec  autant  de  charmes.  Dans  la  pre- 
mière annee  de  cette  guerre  , le  théâtre  d’Athènes  ne  fut  pas  moins 
célébré  par  le  combat  d’Euripide  avec  Sophocle  6c  Euphorion  , 
au  fujet  de  la  tragédie  de  Médée,  dont  celle  du  premier  fut  jugée 
la  meilleure  , que  ne  le  furent  les  jeux  olympiques  fuivans  , par  la  vic- 
toire de  Dorieus  de  Rhodes , fils  du  fameux  Diagoras.  Plutarque 


44  C H E F-D’  ŒUVRES 

affiire  que  les  repréfentations  des  Bacchantes , des  Phæniflès  d’Œdipe , 
d’Antigone , de  Me'dée  & d’Eleâre  , coûtèrent  plus  alors  aux  athe'- 
niens  que  les  guerres  contre  les  perfes  pour  défendre  leur  liberté. 
Trois  afts  après  la  repréfentation  de  Médée  , Eupolis  parut  & donna 
fes  comédies.  Dans  la  87.'“  olympiade , Ariftophane  fit  jouer  fies 
Guêpes  & dans  la  fuivante  , il  fit  repréfènter  deux  autres  pièces  , 
les  Nuées  & les  Acharniens. 

Ce  fut  en  ces  tems-l'a  que  l’on  vit  paraître  plufieurs  ftatuaires  célé- 
brés , tels  que  Polyclète , Scopas , Ctefilaus  •&  Myron.  Le  plus  grand 
& le  plus  fameux  ouvrage  de  Polyclète  , fut  la  ftatue  collolîàle  de 
la  Junon  d’Argos  , faite  d’or  & d’ivoire  ; mais  les  produâions  les  plus 
nobles  & les  plus  ingénieufes  de  cet  artifte , furent  deux  ftatues 
d’hommes  d’une  jeunelfe  mâle.  L’une  de  ces  ftatues  reçut  le  nom  de 
Doryphore  , à caufe  de  la  lance  quelle  portait  ; nommée  la  réglé  , 
elle  fervit  de  préceptes  dans  les  proportions  à tous  les  artiftes  fui- 
vans  , & Lyfippe  la  prit  pour  modèle  dans  l’étude  de  fon  art.  L’autre 
eft  connue  fous  la  denomination(^e  Diadumène , c’eft-à-dire  celui  qui 
fe  ceint  la  tête  d’une  bande.  Indépendamment  de  plufieurs  autres 
ftatues  de  cet  artifte , les  anciens  faifaient  grand  cas  de  deux  figures 
en  bronze , de  moyenne  grandeur , repréfentant  des  vierges  qui  por- 
taient fur  leurs  têtes , dans  des  corbeilles  , quelques  objets  myftérieux 
confacrés  à Pallas  , à Cérès  & à d’autres  divinités. 

Vitruve  aflure  que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  époque  brillante 
de  la  fculpture  , que  Scopas , Briaxis , Timothée  & Lefcharés  entre- 
prirent enfemble  le  fameux  maufolée  que  la  reine  Artémife  fit  conf- 
triiire  à fon  mari  Maufole.  La  reine  mourut  avant  que  l’ouvrage  fut 
terminé  ; mais  cet  événement  n’empêcha  pas  les  artiftes  de  continuer 
leur  travail  , tant  pour  leur  propre  gloire,  que  pour  l’honneur  de 
leur  profelTion.  Iis  s’aflocierent  un  cinquième  artifte  dans  la  perlônne 
de  Pythis , qui , pour  rendre  Ce  monument  plus  merveilleux , éleva 
au  - defllis  du  perron , une  pyramide  qui  égalait  en  hauteur  la  partie 
inférieure  de  2.4  gradins.  Cette  pyramide  fut  furmontée  d’un  char  à 
quatre  chevaux  de  marbre  ; & cet  ornement  donna  140  pieds  d’élé- 
vation à la  hauteur  totale  , & rendit  ce  tombeau  l’une  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  Le  grouppe  de  Niobé , que  l’on  voit  dans  le  jardin 
de  Médicis  à Rome,  eft  vrailèmblablement  auffi  de  cette  époque. 
Les  uns  l’attribuent  à Scopas , les  autres  à Praxitèle  ; mais  la  beauté 
fublime  que  préfentent  les  têtes  , & la  noble  Cmplicité  des  draperies  ^ 
défignent  aflez  le  cifeau  de  Scopas.  L’abbé  Winkelmann  paraît  porte 
à croire  que  ce  grouppe  , de  fabrique  moderne , n’eft  qu’une  imita- 
tion de  celui  dont  parle  Pline  ; mais  que  l’original  était  foni  des  mains 
du  fculpteur  de  Paros. 

Pythagore  de  Rhegium  dans  la  grande  Grèce , fut  le  premier  qui 
traita  les  cheveux  avec  plus  de  loin  & de  liberté  ; & ce  caraflere  , 
parfaitement  faifi  par  M.  l’abbé  Winkelmann , peut  fervir  à fixer  l’àge 
de  certains  ouvrages  dont  nous  ignoron^ l’origine.  Ctefilaus,  quoique 
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moins^ce'Iebre  que  les  autres  artiftes  fes  contemporains,  e'tait  cepen- 
dant l’un  des  trois  ftatuaires  qui  , conjointement  avec  Polyclète  & 
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Phidias  , remporta  le  prix  dans  le  concours  fur  les  ftatues  des  ama- 
zones , deftine'es  pour  le  temple  de  Diane  à Ephèfe.  Parmi  les  ouvrages 
de  ce  Ctefilaus,  l’antiquité  vante  fur-tout  un  homme  blefle  mourant, 
dans  lequel , dit  Pline , on  pouvait  voir  ce  qui  lui  reftait  encore  d’ame 
à evaporer.  Ce  Moribond  était  vraifemblabiement  un  gladiateur.  iq..  ) Fig.  14. 
L’ufage  de  repréfenter  ainfi  les  gladiateurs  eft , quoiqu’on  dife  M.  l’abbé 
W inkelmann , de  la  plus  haute  antiquité.  La  pierre  gravée  , que  nous 
plaçons  ici^  remonte  même  vraifemblablement  à ce  fiecle  ; & tout 
nous  porte  a croire  que  Cæcas , auquel  nous  la  devons  , vivait  au 
tems  de  Phidias  & de  Polyclète. 

Parmi  les  artiftes  qui  ont  fleuri  dans  la  97.'"'  olympiade  , Myron 
mérite  de  tenir  une  place  diftinguée.  Il  travailla  fur-tout  en  bronze, 

& fes  figures  d’animaux  ne  furent  pas  moins  recherchées  que  celles 
d hommes.  Quatre  bœufs  de  fa  main  étaient  rangés  autour  d’un  autel , 
places  dans  ^1  avant  - cour  du  temple  d’Apollon , bâti  fur  le  mont 
Palatin  par  l’empereur  Augufte.  Mais  ce  qui  le  rendit  plus  célébré, 
fut  une  vache  qu’il  avait  rîpréfentée  én  cuivre , avec  un  tel  art , que 
cet  ouvrage  féduifâit  même  les  animaux.  Tout  le  monde  connaît  les 
jolis  vers  faits  fur  ce  beau  morceau.  Parmi  ces  différents  petits  poè- 
mes , il  y en  a deux  d’Anacréon  ; & Pline , en  faifant  mention  des 
poefies  de  la  célébré  Erynna , de  l’île  de  Lesbos , nous  apprend  qu’elle 
a fait  des  vers  fur  un  monument  que  cet  aïtifte  avait  érigé  à une 


cygale  & à une  fauterelle.  Appuyé  fur  ces  petits  vers  6c  fur  les 
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epigrammes  grecques  , & fondé  uir  ce  qu  Erynna  était  contempo- 
raine d Anacréon  & de  Sapho  , Scaliger  a cru , contre  le  fentiment 
de  toute  lantiquité  , devoir  placer  Myron  dans  la  olympiape. 

Ce  fut  dans  la  première  année  de  la  94.™^  olympiade,  que  finit 
la  guerre  fûnefte  du  Péloponrtèfe , par  la  perte  de  la  liberté  des  athé- 
niens. Affiegée  par  Lyfandre  , la  ville  d’Athènes  fut  obligée  de  fe  fou- 
mettre  aux  loix  humiliantes  de  Lacédémone.  Le  général  vainqueur 
detruifit  le  port , fit  rafer , au  fon  des  inftruments , la  grande  muraille 
de  Themiftocle , & changea  , avec  une  hauteur  barbare  toute  la  forme 
du  gouvernement.  Le  confeii  des  trente  qu’il  établit , chercha  tous 
les  moyens  poffibles  pour  extirper  jufqu’au  germe  de  la  liberté  , en 
faifant  mourir  les  citoyens  les  plus  diftingués.  Athènes  gémit  ainfi 
pendant  huit  mois  fous  le  joug  de  fes  tyrans.  Heureufement , Thra- 
iybule  parut,  animé  d’un  faim  courage  , Ôc  rendit  la  liberté  à fa  patrie. 
Les  trente  tyrans  furent  tués  ou  chaïTés  de  la  ville.  Un  an  après  , le 
libérateur  d Athènes  mit  le  fceau  a fon  ouvrage , en  publiant  un  décret 
qui  défendait  d inquiéter  perfonne  au  fujet  des  derniers  troubles  , & 
qui  ordonnait  d’oublier  tout  ce  qui  s’était  paffé  depuis  l’établifTement 
des  trente.  La  republique  acheva  de  fe  relever  entièrement  de  cette 
funefte  cataftrophe  lorique  Conon  , fecouru  par  Artaxercès  , qui  lui 
avait  confie  le  commandement  de  fà  flotte  , remporta  une  vidoire 
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compîette  fur  les  forces  navales  de  Lacédémone  , revint  dans  là  patrie 
couvert  de  gloire  & chargé  de  richelfes.  Ce  grand  homme  fê  fervit 
de  cet  argent  pour  faire  conftruire  une  nouvelle  muraille,  entre  la 
ville  & le  port.  Les  alliés  des  athéniens  leur  envoyèrent  des  ouvriers , 
& les  thébains  feuls  leur  firent  pallèr  cinq  cents  maçons  & une  foule 
d’autres  manœuvres. 

Les  beaux-arts , étouffés  par  le  défpotifme  des  trente  tyrans , repa- 
rurent à Athènes  avec  Thrafybule,  & dans  la  ÇÇ.™'  olympiade,  plu- 
fieurs  artiftes  fe  fignalerent.  Tels  furent  Canachus  , Naucydès,  Dino- 
mène  & Patrocles.  Canachus,  né  à Sicyone,  & frere  d’Ariftocle , 
autre  fameux  ftatuaire , était  éleve  de  Pplyclète.  Parmi  les  ouvrages 
de  cet  artifte  , on  remarque  deux  flatues  d’Apollon , toutes  deux  fem- 
blables , & toutes  deux  faites  d’or  & d’ivoire.  Ces  deux  figures  , dont 
l’une  était  pour  Milet  & l’autre  pour  Thèbes , avaient  la  tête  décorée 
d’une  auréole , cercle  de  lumière  que  les  peintres  modernes  mettent 
autour  de  la  tète  des  faints.  Dès  la  plus  haute  antiquité  , on  caraâe- 
rifa  les  figures  d’Apollon  pâr  une  auréole,  comme  étant  le  dieu  du 
foleil.  C’eft  ainfi  qu  un  vafe  de  terre  cuite  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can , publié  dans  les  monuments  de  l’antiquité  de  M.  Winkclmann , 
ofïfe  le  foleil  avec  la  lune  placés  tous  deux  fur  un  char.  Quelquefois 
aulfi  on  repréfentait  Apollon  jeune  , avec  de  petits  cheveux  frifc’s  , 
couronné  d’une  branche  de  lauriers.  Tel  eft  celui  que  nous  avons  place 
Fig.  X.  plus  haut , d’après  Léonard  Auguftin.  {fig.  i.  ) 

Naucydès  était  d’Argas.  Le  principal  ouvrage  de  cet  artifte  était  une 
Hébé,  ou’il  plaça  à côté  de  fa  fameufe  Junon  de  Polyclète.  Ces  deux 
ftatues  étaient  compofées  d’or  & d’ivoire.  Paufanias , qui  nous  a con- 
fervé  le  nom  de  Naucydès  , ne  nous  apprend  pas  par  quel  attribut  il 
avait  caraélérifé  Ton  Hébé.  Mais  nous  pouvons  nous  la  repréfenter, 
portant  dans  fa  main  une  coupe  dans  laquelle  elle  offrait  l’ambroifie 
aux  dieux.  C’eft  ainfi  qu’eft  figurée  cette  déeffe  de  la  jeunelfe  fur 
trois  belles  pierres  du  cabinet  de  Stofeh,  avec  cette  différence  que 
ces  figures  font  nues  , tandis  que  la  ftatue  de  Naucydès  était  vrai- 
femblablement  drapée. 

On  connaît  peu  les  ouvrages  de  Dinomène.  Pline  ne  cite  que  deux 
ftatues  de  ce  maître,  celle  du  lutteur  Pythodème , & celle  du  héros 
Proftéfilas.  Ce  Proftéfilas , ennemi  particulier  de  l’infortuné  Priam , 
Fig.  ij.  roi  de  Troye,  {fig.  iç.)  fut  le  premier  parmi  les  grecs  qui  fauta  fur 
le  rivage  troyen,  & qui  fut  tué  par  Heéfor.  Nous  ignorons  quel 
était  le  caraélere  qui  diftinguait  la  figure  de  ce  guerrier.  M.  l’abbé 
Winkelmann  préfume  que  l’artifte  lui  avait  donné  pour  attribut  un 
difque  ou  un  grand  palet , parce  qu’il  furpaffait  tous  les  grecs  dans 
l’adreffe  de  le  jeter.  C’eft  pourquoi,  fur  un  bas-relief  qui  repréfente 
fà  mort , on  voit , un  difque  à fes  pieds. 

Patrocles , l’un  des  plus  célébrés  ftatuaires  de  fon  fiecle , fe  diftin- 
gua  particuliérement  par  les  ftatues  des  fameux  athelettes.  Cet  artifte 
fit  de  concert  avec  Canachus , trente-une  ftatues  de  bronze , qu’on 
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plaça  dans  le  temple  d’Apollon  à Delphes , & qu’on  erigea  âiix  chefs 
des  villes  de  la  Grèce , qui  eurent  part  à la  vidoire  que  Lyfandre 
remporta  fur  la  flotte  des  athéniens  à l’embouchure  de  TEgis.  Des 
maîtres  moins  célébrés  ques  ces  artiftes  , exécutèrent  dans  le'^même 
tems  & pour  le  meme  lieu  des  ftatues  dé  bronze , de  différences  divi- 
nités , qui  furent  placées  après  cette  bataille  dans  le  temple  de  Del- 
phes, par  Lyfandre,  avec  fa  propre  ftatue  couronnée  par  Neptune. 

Peu  après  l.iguerre  du  Péloponnèfe , ,c’efl:-a-dire  dans  la  centième 
olympiade , les  affaires  politiques  de  la  Grèce  prirent  une  autre  face. 
Epaminondas  fe  montra  fur  la  feene.  Ce  grand  homme , né  dans  le 
fein  d’une  ville  jufqu’àlors  fans . réputation , conçut  le  généreux  def 
fein  de  changer  la  confticucion  des" républiques  grecques,  & d’ élever 
Thèbes  la  patrie^  au-deffus  d’Athènes  & de  Lacédémone.  Tl  fur  affez 
heureux  pour  l’executer.  Les  chébains,  vainqueurs  des  lacédémoniens , 
c]ui  avaient  été  près  de  trente  ans  les  maîtres  de  la  Grèce  , eurent  à 
leur  tour  la  prépondérance.  La  crainte  reconcilia  alors  Athènes  6c 
Sparte,  fi  long- tems  rivales;  , dans  la  olympiade, 

ces  deux  villes  conclurent  entre  elles  un  traité  d’alliance.  La  Grèce 
fut  redevable  de  cette  tranquillité  au  roi  de  Perfe  qui,  vers  ce  tems-Ià  , 
envoya  des  ambaffadeurs  aux  grecs , pour  les  exhorter  à terminer  leurs 
guerres  inteftines.  Tous  les  grecs , à l’exception  de  la  ville  de  Thèbes , 
lé  prêtèrent  a Cette  médiation  du  monarque  aliatique , 6c  il  fut  cond  a 
entre  eux  une  paix  générale. 

L’efpric  inquiet  6c  turbulent  de  ces  nations , ne  leur  permit  pas 
de  goûter  long-tems  les  douceurs  du  repos.  La  trêve  était  à peine 
conclue,  que  l’ambition  la  rompit.  Thèbes  6c  Sparte  reprirent  les 
armes , 6c  commencèrent  une  nouvelle  guerre  à laquelle  toutes  les 
villes  de  la  Grèce  voulurent  prendre  part  Athènes  fut  l’alliée  de  Sparte. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la' bataille  de  Mandnée  , dans  laquelle 
les  grecs  combattirent  les  uns  contre  les  autres , avec  les  armées  les 
plus  nombrenfes  qu’ils  eufîenr  encore  mis  fur  pied.  Ce  fut  à cette 
bataille  qu’Epaminondas  , général  des  thébains , huit  fi  carrière  glo- 
rieufe  , après  «voir  remporté  une  viéfoire  éclatante.  Cette  journée 
mémorable  donna  occafion  à une  nouvelle  paix  , qui  fut  conclue  la 
féconde  année' de  la  104.'^^  olymoiade. 

Le  bmit  des  armes  qui  jufqu’alors  s’était  fait  entendre  dans  toute 
la  Grèce , n’empêcha  pas  les  artifles  d’exercer  leurs  talents , 6c  de 
mettre  aü  jour  des  chef-d’œuvres.  Polyclès  6c  fon  frere  Dionyfms  , 
fils  du  flatuaire  Timarchide , exécutèrent  de  concert  une  ftatue  de 
Junon  , qui,  dans  la  fuite  décora  le  temple  de  cette  déeffe  à Rome, 
dans  l’enceinte  du  portique  d’Oftavie.  Céphiffodore  s’acquit  aufli  beau- 
coup d’honneur,  par  fes  ouvrages.  Tel  fut , par  exemple  , le  mariage 
du  célébré  Phocion  (^g.  16.)  avec  fa  fœiu*.  Ce  Phocion  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  bas  , fut  long-tems  général  des  athé- 
niens , 6c  rendit  des  fervices  cffentiels  a fa  patrie.  Léocharès  montra 
un  talent  diftingué  par  l’exécution  de  la  ftatue  du  bel  Antolycus  qui , 


Fig.  16. 
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jeune  encore,  fut  vainqueur  dans  les  combats  du  Pancrace,  & k 
l’honneur  de  qui  Xénophon  écrivit  fon  banquet.  On  voit  k-  la  Villa 
Medicis , la  bafe  de  la  fameufe  ftatue  de  Ganymède  du  même  artifte , 
avec  cette  infeription  : 

r'ANYMHAHfe 

AEOXAPOYC 

A0HNAIOY. 


Ce  qui  montre , dit  M.  Tabbé  Winkelmann  , qu’elle  n*a  pas  ete 
apportée  de  la  Grèce  avec  fa  ftatue , mais  qu  elle  a été  faite  k Rome  : 
car  les  grecs  n’étaient  pas  en  ufa^e  de  mettre  leurs  noms  au  bas  de 
leurs  ouvrages , quand  les  fujets  étaient  aufïi  connus  que  devait  l’être 
Ganymède. 

Praxitèle  contemporain  de  Polyclès , & l’un  des  plus  célébrés  fculp- 
teurs  que  la  Grèce  ait  produit , réufTiftàit  également  bien  k travailler 
le  bronze  6c  le  marbre.  Il  femblait  donner  la  vie  a ces  matières 
infenfibles  , 6c  tous  Tes  ouvrages  étaient . d’une  fi  grande  beauté , 
qu’on  ne  fwait  auxquels  donner  la  préférence  ; lui  feul  était  en  état 
de  porter  un  jugement  aftùré  fur  les  différents  degrés  de  perfection 
qui  diftinguaient  fes  chefs-d’œuvres.  On  cite  , k cette  occafion  le  trait 
fuivant  de  Phryné  , cette  courtifane  farheufe  dans  toute  la  Grèce , 
par  fa  beauté  6c  par  fon  efprit.  Elle  avait  obtenu  de  Praxitèle  la 
permiffion  de  prendre  fon  plus  bel  ouvrage  ; mais  , embarraffée  du 
choix , parce  qu’elle  les  trouvait  tous  également  parfaits , elle  fe  fervit 
d’un  ftratagême  pour  favoir  l’avis  de  l’artifte  lui-même  ; ce  fut  de  lui 
annoncer  cjue.  le  feu  avait  pris  k fon  atelier.  Praxitèle,  hors  de  lui- 
même  , s’écria  : je  fuis  perdu  , fi  les  fammes  nom  pas  épargné  mon 
Satyre  & mon  Cupidon.  Phryné  n’en  voulut  pas  favoir  d’avantage  ; 
elle  lui  dit  que  c’était  une  fauffe  alarme,  6c  1 obligea  de  lui  donner 
le  Cupidon. 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  habile  fculpteur , on  diftinguait  une  autre 
ftatue  de  l’Amour , dont  les  anciens  ont  fait  les  plus  grands  éloges  ; 
une  ftatue  de  Phryné  ; deux  Venus,  dont  l’une  pourries  habitans  de 
l’île  de  Cos,  6c  l’autre  pour  la  ville  de  Gnide.  Lucien  fait  une  ample 
defeription  de  celle-ci,  6c  rapporte  l’aventure  d’un  jeune  homme  qui 
en  était  devenu  amoureux.  Le  roi  Nycomede  fut  tellement  enchanté 
de  cette  ftatue,  que,  pour  l’obtenir,  il  propofa  aux  gnidiens  de  les 
affranchir  du  tribut  qu’ils  lui  devaient , s’ils  voulaient  la  lui  céder  ; ils 
la  lui  refiiferent;  6c  ils  préférèrent  le  plaifir  de  la  pofféder  k celui 
d’être  entièrement  indépendans.  On  croit  que  ce  ftit  d’après  le  defftn 
de  Praxitèle,  que  fut  gravée  la  belle  Sardoine  , que  nous  donnons 
F»g.  17.  jçj  {fig.  17.  ).  Cette  pierre  , qui  repréfente  l’amour  domptant  un  lion, 
ouvrage  d’Alexandre,  eft  l’un  des  morceaux  les  plus  délicats  que 
nous  tenions  de  l’antiquité.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  voit  encore  k Rome 
quelques  ouvrages  .fortis  du  cifeau  de  Praxitèle;  un  Triptolème  , une 
Cérès , un  Silène , un  Neptune  6c  un  Apollon.  Quelques  - uns 

foutiennent 
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{butiennent  même  qu’un  de  deux  chevaux  que  l’on  voit  à Monte 
Cavallo  , eft  de  Praxitèle  , & que  l’autre  ell:  de  Phidias.  Ifabelle 
d’Eft  pofledait,  dit -on,  la  fameufe  ftatue  de  l’amour  par  Praxitèle. 
Cette  princellè  avait  auffi  dans  Ion  cabinet  un  Cupidon  de  Michel- 
Ange.  On  fit  voir  à M.  de  Foix,  que  la  cour  avait  envoyé'  en  Italie  , 
& au  préfident  de  Thou  qui  l’accompagnait,  la  ftatue  de  l’Amour, 
chef-d’œuvre  de  Michel-Ange  , qu’on  ne  pouvait  voir  qu’avec  des 
tranfports  d’admiration.  Mais , lorfqu’on  leur  eut  montré  la  fameufe 
antique,  ils  eurent  honte  en  quelque  forte  d’avoir  loué  le  premier 
Cupidon,  & ils  manquèrent  d’expreflion  pour  le  fécond. 

Ce  que  Praxitèle  était  dans  la  fculpture  , Pamphyle  , Euphranor , 
Zeuxis , Nifias  & Parrhafius  le  furent  dans  la  peinture.  Ce  bel 
art,  alors  au  berceau  , ne  fut  porté  à fit  pcrfcûion  que  par  ces 
maîtres.  Pamphile  de  Sicyone  fut  difciple  d’Eupompe  & maître 
d’Apelles.  Il  avait  une  fi  grande  idée  de  la  peinture  , qu’il  ne  croyait 
pas  qu’on  pût  y devenir  habile  fans  l’étude  des  belles-lettres  & de  la 
géométrie.  Il  y était  lui-même  très-verfé,  & il  Pavait  en  faire  une 
heureufe  application  dans  fes  ouvrages.  Sa  réputation  lui  attira  des 
difciples  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Il  n’en  recevait  aucun 
qui  ne  fût  en  état  de  lui  p.ayer  par  an  un  talent  ou  mille  écus  de 
notre  monnoie  ; & , pour  pouvoir  prétendre  à l’honneur  d’être  fon 
difciple  , il  filLüt  s’engager  pour  dix  ans.  Né  en  Macédoine  , Pam- 
phile ouvrit  fon  école  à Sicyone.  11  fit  rendre  par  les  magiftrats  de 
cette  ville  , un  édit  qui  devint  enfuite  général  dans  toute  la  Grèce. 
Le  réglement  portant  que  les  jeunes  gens  d’une  naifîànce  libre  & 
diftinguée  apprendr.'ient  à deffiner , avant  toutes  chofes  , tSc  que  les 
enclaves  ne  pourraient  pas  exercer  cet  art.  Ce  fut  fans  doute,  dit 
M.  l’abbé  de  Fontenay  , la  raifon  pour  laquelle  la  peinture  fe  con- 
ferva  depuis  parmi  les  grecs  dans  une  fi  grande  confidération.  Ce 
peintre  eft  d’ailleurs  l’un  de  ceux  qui,  dès  leur  vivant,  aient  joui 
de  la  plus  grande  réputation.  On  peut  juger  de  la  célébrité  de  fis 
tableaux  , par  celui  qui  repréfentaient  les  héraclites  portant  des  rameaux 
de  laurier  dans  leurs  mains , & implorant  la  protection  des  athéniens. 
Si  l’on  en  croit  Ariftophane , ce  morceau  fut  payé  une  fomme  très- 
conlidérable.  La  confidération  qu’il  fut  attacher  à la  peinture  , rehaulîà 
le  prix  des  produflions  de  cet  art.  Mnafon  , tyran.  d’Elatée  , dans  le 
pays  de  Locres  , paya  au  célébré  Ariftide  , contemporain  d’Apelles  , 
& qui  peignit  une  bataille  contre  les  perfès  , dix  mines  pour  chaque 
figure  , & le  tableau  était  compofé  de  cent  figures.  Ce  même  Mnafon 
paya  encore  plus  magnifiquement  le  peintre  Afclépiodore , en  lui 
donnant  trois  cents  mines  pour  ch.tque  figure  , dans  un  tableau  com- 
pofé des  douze  dieux  fupérieurs.  Le  pcintrè  Théomnefte  reçut  du 
même  prince  trois  cents  mines  pour  chaque  figure  héroïque. 

Euphranor  de  l’iftme  de  Corinthe  , était  auffi  grand  peintre  qu’ha- 
bile ftatuaire.  11  fit  de  très-belles  ftatues  de  marbre  , de  bronze  de 
d argent.  Pline  dit  qu  il  fut  l’un  des  premiers  artiftes  oui  aient  fu 
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donner  aux  héros  la  majefté  qui  doit  paraître  dans  leur  port  & dans 
leur  vifage.  On  reprochait  cependant  à fes  figures  d’avoir  le  corps 
trop  menu , les  jointures  & les  doigts  un  peu  trop  gros.  Parmi  ks 
Rames  d’Euphranor,  l’antiquité  paraît  avoir  fait  beaucoup  de  cas  d’un 
Paris,  dans  lequel  il  avait  cherché  à exprimer  à la  fois  le  juge  des 
trois  déelTes , 1 amant  d’Hélène , & le  meurtrier  d’Achille.  Cet  artifte 
traça  lui-même  les  réglés  de  fon  art  dans  plufieurs  traités  qu’il  publia 
fur  les  couleurs  & la  fymétrie. 

Parrhafius  d’Ephèfe  était  fils  & difciple  d’Evenor.  Il  étudia  fous 
Socrate  les  expreflions  qui  caraâérifent  ordinairement  les  grandes 
palfions  ; & les  leçons  de  ce  maître , le  plus  habile  qu’il  y ait  jamais 
eu  pour  connaître  le  cœur  humain,  ne  contribuèrent  pas  peu,  fans 
doute , à le  rendre  capable  d’exprimer  dans  toutes  leurs  forces  , les 
mouvements  impétueux  de  l’ame.  Parrhafius  excellait  fur-tout  dans  le 
deffin , comme  Zeuxis , fon  rival , dans  le  coloris.  Ses  figures  étaient 
élégantes  ; & il  les  repréfentait , non  comme  la  nature  les  pro- 
duifait,  mais  comme  elle  pouvait  les  produire.  On  diftinguait  dans 
toutes  fes  produflions , l’ajuftement  des  coiffures , la  diftribution  des 
cheveux  & les  agréments  de  la  bouche.  Il  fut  nommé  par  fes  con- 
temporains même  le  peintre  des  grâces  ; & félon  les  grandes  idees 
qu’il  s’était  formées  de  fon  art  , il  compofa  un  ouvrage  fur  la  fymetrie 
des  corps.  Zeuxis  était  le  feul  qui  pût  lui  difputer  le  premier  rang 
dans  fa  profeffion.  On  rapporte  qu’ils  convinrent  de  faire  chacun  un 
tableau  en  concurrence.  Zeuxis  peignit  des  raifins , & Parrhafius  un 
rideau.  L’ouvrage  du  premier  étant  expofé ,.  attira  les  oifeaux  qui  vin- 
rent becqueter  les  raifins  qu’il  avait  peints  Zeuxis , glorieux  du 
fuffrage  de  ces  animaux,  dit  à Parrhafius  qu’il  fît  donc  voir  fon 
tableau,  & qu’on  tirât  ce  rideau  qui  le  couvrait;  mais,  fe  trouvant 
furp  ris  par  ce  même  rideau , qui  était  le  tableau  de  Parrhafius , il  con- 
fefla  ingénument  qu’il  était  vaincu  ; & que  , n’ayant  trompé  que  les 
oifeaux  , Parrhafius  l’avait  trompé  lui-même , tout  peintre  qu’il  était. 
Le  prix  des  tableaux  de  Parrhafius  attelle  l’eftime  qu’on  en  faifait. 
Tibère  paya  6o  mille  fefterces  un  de  fes  tableaux  , qui  repréfentait 
un  Archigalle.  Cet  Archigalle  était  un  grand-prêtre  de  Diane.  Cette 
déefîé , proteRrice  des  chafleurs , avait  un  temple  magnifique  à 
Ephèfe,  dont  les  prêtres  devaient  être  eunuques,  ou  faire  vœu  d’un 
célibat  perpétuel.  ^ 

Zeuxis  était  né  à Héraclée  dans  la  Macédoine.  Eleve  d’Apollodore, 
qui  le  premier  trouva  les  principes  du  clair-obfcur  & du  coloris,  il 
ne  tarda  pas  à exciter  fa  jaloufie  ; & cette  jaloufie  vint  au  point 
qu’Apollodore  ne  put  s’empêcher  de  le  déchirer  dans  une  fatyre  vio- 
lente, qui  lui  fit  fans  doute  plus  de  tort  qu’il  ne  voulait  en  faire  à 
Zeuxis  lui-même.  Habile  dans  le  deffin , cet  artifte  avait  porté  le 
coloris  au  plus  haut  degré  de  perfeaion.  On  ne  pouvait  lui  reprocher 
rien,  fi  ce  n’eft  de  ne  pouvoir  exprimer  les  palfions  de  l’ame,  & de 
faire  les  extrémités  de  fes  figures  trop  prononcées.  Les  hiftoriens  de 
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l’antiquité  nous  ont  laide  la  defcription  de  quelques-uns  de  fes  tableaux 
qui  furent  regardés  comme  des  prodiges  de  l’art.  On  cite  fur-tout 
celui  où  il  avait  repréfenté  une  Hélène  nue,  pour  être  placée  dans 
un  temple  des  agrigentins.  Ceux-ci,  fur  la  demande  que  Zeuxis  leur 
en  avait  faite  , lui  avaient  envoyé  plufieurs  des  plus  belles  filles  du 
pays  ; il  en  retint  cinq , & , réunidànt  les  grâces  & les  charmes 
particuliers  à chacune , il  conçut  l’idée  de  la  plus  belle  perfonne  du 
monde , que  fon  pinceau  rendit  avec  la  plus  grande  délicatedè.  Il  en 
fut  fi  content  lui-même  , qu’il  n’héfita  pas  de  dire  des  peintres  qui 
venaient  la  voir  , qu’ils  pouvaient  bien  l’admirer  mais  non  pas  l’imi- 
ter. On  dit  que  Nicomaque  ne  pouvait  fe  lalTer  d’admirer  ce  chef- 
d’œuvre,  & qu’il  paffait  régulièrement  une  heure  ou  deux  chaque 
jour  à le  conlidérer.  On  ajoure  que  les  agrigentins  furent  d’abord  fi 
jaloux  de  ce  tableau  , qu’ils  ne  le  montraient  que  difficilement , & 
pour  de  l’argent;  ce  qui  fit  dire  à un  nouveau  plailant,  que  c’était 
Héiènt  la  counifanc.  En  général , tous  fes  ouvrages  étaient  recher- 
chés avec  le  plus  grand  empreffement  ; auffi  amalîà-t-il  bientôt  des 
richelîès  immenlès.  Alors  il  ne  vendit  plus  fes  tableaux;  il  les  donnait 
généreufement,  parce  que , difait-il , aucun  prix  n’était  capable  de  les 
pa-  er.  Cette  expreffion  delignc  allez  l’orgueil  & la  vanité  qui  fàifaient 
le  fond  de  fon  caraûere. 

L’athénien  Nicias,  difciple  d’Antidotus , était,  comme  Euphranor, 
peintre  & ftatuaire.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  l’art  du 
Iculpteur  , que  lorlqu’on  lui  eût  demandé  Icfquelles  de  fes  llatues  il 
aimait  le  mieux , il  répondit  que  c’était  celle  que  Nicias  avait  retou- 
chée. Il  ne  maniait  pas  le  pinceau  avec  moins  de  délicatelTe.  Le  tableau 
dont  il  paraît  avoir  fait  plus  de  cas  , était  fa  Nécromancie , ou  fon 
évocation.  Ce  tableau , tiré  d’Homère  , repréfentait  le  principal  fujet 
de  l’Odiffiée , intitulé  entretien  d’ülyflè  aux  enfers  avec  te  devin  Tiré- 
fias , morceau  pour  lequel  cet  artifte  avait  refiifé  foixante  talents , que 
lui  offrait  le  roi  Attale.  Il  aima  mieux  en  faire  préfent  à la  ville 
d’Athènes  fa  patrie  , que  de  le  vendre.  D’ailleuts  ce  fujet  avait  déjà 
été  traité  avant  lui , & Polignote  l’avait  peint  deux  fois  pour  le  temple 
de.  Delphes.  On  conferve  dans  la  Villa  Albani  un  bas-relief  qui  repré- 
fente le  même  fujet.  M.  l’abbé  Winkelmann  l’a  publié  dans  les  monu- 
ments de  l’antiquité. 

Avant  de  paflèr  aux  artiftes  qui  furent  contemporains  d’Alexandre , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  fixer  nos  regards  fur  le  caraèlere  général  de 
ceux  que  nous  venons  de  palier  en  revue  ; & Pline  & Cicéron  feront 
les  guides  que  nous  fuivrons  dans  notre  jugement.  Leur  manière  méri- 
tait généralement  d’être  admirée  , foit  à caufe  de  la  force  & l’énergie 
de  1’  expre(Tion , foie,  par  rapport  à la  majefté  qu’ils  s’attachaient  k 
imprimer  a leurs  ouvrages  ; mais  rarement  ils  atteignaient  à ce  degré 
de  vérité  , qui  fixe  l’attention  des  connaifTeurs , 6c  qui  emporte  leurs 
fufFrages.  Les  figures  de  Canachus  s’éloignaient  trop  de  la  nature  , 
pourfervir  de  modèles.  Myron  s’approchait  plus  de  la  perfeélion, 
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fon  principal  mérite  confiftaic  dans  une  grande  variété  qu’il  favait 
mettre  dans  fes  divers  ouvrages , & fur-tout  dans  la  fymetrie  des 
différentes  parties  qui  les  compofaient.  Il  fut  furpaffé  par  Pythagore 
de  Rhegium , & fur-tout  par  Léonce , qui  pouna  la  délicateffe  ÔC 
l’exaâitude  jufqu’a  faire  diftinguer  dans  fes  ftatues , la  diffribution 
des  cheveux , la  couleur  des  nerfs  &;  les  différentes  ramifications  des 
veines.  Polyclète  porta  encore  beaucoup  plus  loin  les  reffources  de 
fon  art.  Peu  d’artiftes  ont  connu,  comme  lui,  les  diverfes  propor- 
tions des  corps;  &,  telle  était , quoiquen  dife  Varron  , la  réputation 
qu’il  s’était  acquife  parmi  fes  contemporains , que  les  artiftes  les  plus 
célébrés  accouraient  de  toutes  parts  pour  voir  fes  ouvrages,  dans 
l’intention  de  les  prendre  pour  modèles.  Les  liâmes  forties  des  mains 
de  Polyclète  avaient  cela  de  particulier , que . toutes  fe  foutenaicnt 
fur  une  cuifie.  Il  avait  donné  la  préférence  a . cette  attitude , parce 
qu’il  la  trouvait  plus  vive  , plus  faillante  & plus  hardie.  D’ailleurs  cet 
artifte  n’était  pas  feulement  Iculptcur;  il  gravait,  auffi  avec  autant  de 
délicatelTe  que  de  méthode.  C’eft  de  lui  que  nous  tenons  la  belle 
Fig.  i8.  cornaliiie  , que  nous  plaçons  ici  {Jig.  i8.  ),  6c  qui  repréfente  Dio- 
mede  raviffeur  du  Palladium  ; 6c  cela  dans  la  même  attitude  ou  Diof- 
coride  , Félix  6^  Solon  ont  repréfenté  depuis  ce  héros. 

De  tous  les  artiftes  de  ce  fiecle , aucun  n’atteignit  à la  perfeêlion 
qui  caraâérife  les  ouvrages  de  Phidias.  Ce  grand  homme  , cherchant 
à éviter  les  défauts  de  fes  prédéceffeurs , prit  la  belle  nature  pour 
modèle  , 6c  l’hiftoire  lui  rend  la  juftice  de  nous  apprendre  qu’il  ne 
s’en  écarta  jamais.  Il  était  parvenu,  par  la  force  de, fon  génie  , à fè 
faire  une  idée  fi  diftihêle  du  vrai  beau  , que  les  objets  même  invifibles , 
il  les  repréfentait  avec  tous  les  caraêleres  6c  les  attributs  qui  leur 
conviennent.  Jamais  ftatuaire  ne  repréfenta  les  immortels  avec  autant 
de  dignité.  En  jetant  les  yeux  fur  fon  Jupiter,  on  connaillàit  fans 
peine  le  maître  du  tonnerre  ; fon  Apollon  du  temple  de  Delplies, 
portait  fur  fon  vifage  les  grâces  qui  caraêlérifent  le  chef  des  mufes  ; 
6c  les  douze  fameux  héros , qu’il  avait  faits  pour  accompagner  le 
cheval  de  bronze,  dont,  à l’imitation  du  cheval  de.Troye,  le  même 
fanêluaire  étant  orné , défignaient  chacun  fur  fa  phyfionomie , fon  carac- 
tère , fes  paffions , fès  faiblelîès  ou  fes  vertus.  Phidias  feul  fcmblait 
réunir  tous  les  talents  des  artiftes , fes  prédécefieurs  ou  fes  contem- 
porains ; 6c  il  fut  affez  fage  6c  aftèz  éclairé  , pour  éviter  les  égarements 
dans  lefquels  la  fougue  de  l’imagination  fit  tomber  la  plupart  d’entr’eux. 


DE  L’  ANTIQUITÉ 


ARTICLE  V. 

Etat  des  Arts  en  Grèce , fous  le  régné  d’Alexandre , roi  de 
Macédoine. 

L’histoire  des  forfaits  du  genre  humain  diftingue  particulie're- 
ment  trois  régnés , également  fameux  par  de  grands  événements , 
par  des  brigandages , par  de  nombreux  alfairmats  , par  des  aâions 
d’héroïfme;  en  un  mot,  par  des  exemples  remarquables  de  grands 
vices  & de  grandes  vertus  ; ce  font  ceux  d’Alexandre , d’Augufte 
& de  Louis  XIV.  Ces  fiecles  célébrés  , où  la  terre  fut  inondée  de 
fang , où  le  defpotifme , foulant  aux  pieds  la  liberté  des  peuples , 
fit  arborer  par-tout  fes  lugubres  étendards  , furent  auffi  ceux  des 
fciences  & des  arts  ; ni  le  bruit  des  armes , qui  le  fit  alors  entendre 
dans  toute  l’Europe  , ni  le  poids  dés  chaînes  qui  furchargeaient  le 
genre  humain , ni  le  fpeâacle  attendrillànt  de  la  terre  dévaftée , n’ef- 
Irayerent  les  neuf  fœurs  , & les  grands  talents  ne  fe  montrèrent  jamais 
avec  tant  d’énergie  qu’ils  le  firent  alors. 

Alexandre  , dont  le  fiecle  nous  occupe  ici , était  fils  de  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine , état  pauvra.,  & qui  ne  figura  jufqu’a- 
lors  que  très  - médiocrement  dans  les  annales  de  la  Grèce.  Ce 
prince  , que  des  écrivains  elclaves  ont  honoré  d’épithetes  impofantes  , 
& que  la  raifon  qualifia  toujours  de  brigand , naquit  avec  des  paffions 
vives , une  ame  dure , & fur-tout  avec  une  ambition  immodérée.  Les 
grecs , fiibjugués  par  les  tréfors  de  fon  pere , ne  fuffirent  pas  à fes 
vaftes  projets.  Animé  par  les  rapports  qu’on  lui  avait  faits  dès  le  bas- 
âge  , de  l’indolence  & de  la  faiblellè  des  perfes  , il  conçut  lè  delTein 
de  foumettre  cette  nation,  autrefois  la  terreur  de  l’Afie.  Suivi  d’un 
petit  nombre  de  troupes , formées  par  Philippe  , il  palfe  le  Bolphore , 
attaque  & défait  Darius , & réunit  à fon  empire  cette  vafte  région 
qui  s’étend  , depuis  le  Danube  jufqu’au  Gange.  Ces  grandes  conquêtes 
ne  coûtèrent  au  héros  de  la  Macédoine  , que  le  foin  de  fe  montrer 
à propos  devant  des  peuples  barbares , indifeiplinés , fans  armes  , fans 
défenfe , amollis  par  le  luxe  & dégradés  par  l’efclavage.  La  terreur 
des  macédoniens  réunit  plus  de  monde  fous  leurs  drapeaux , que  le 
courage  de  leur  chef  & la  force  des  combattans.  Aulfi , volt  - on 
qu’Alexandre , toujours  efclaVe  de  fes  palfions  , ne  celîà  de  lè  livrer 
à la  débauche  , à la  luxure  , à l’intempérance  , à tous  les  vices , à 
toutes  les  fureurs  qui  caraÔérilènt  le  plus  fougueux  des  delpotes  ‘ 
&,  à trente-trois  ans  , cet  aventurier  mourut , louillé  de  fang  , & de 
tout  ce  que  la  crapule  offre  de  plus  infime  & de  plus  monftrueux. 

Les  folies  de  ce  brigand  ne  furent  pourtant  pas  inutiles  aux  fciences 
& aux  arts.  Les  athéniens , vivant  paifiblement  fous  le  joug  qu’il 
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leur  avait  impofé,  oublièrent  le  delTein  quils  avaient  tant  de  fois 
conçu , de  maîtriler  toute  la  Grèce  ; & toutes  les  déclamations  dTF- 
chines  & de  Démofthène  , ne  furent  pas  capables  de  les  réveiller  de 
cet  alToupilfement  léthargique.  L’argent  que  les  grecs  employaient 
autrefois  à fe  livrer  les  uns  aux  autres  des  batailles  , ils  en  firent 
ufage  pour  étendre  leur  commerce.  Cette  nouvelle  branche  d indufi- 
trie  enrichit  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  Elles  fe  piquèrent  alors 
plus  que  jamais  d’encourager  les  talents  6c  d’exciter  l’émulation  des 
grands  hommes.  Ce  n’était  plus  , comme  quelques  fiecles  auparavant, 
les  feules  ftarues  des  divinités  ou  des  athlètes  qui  exerçaient  le  cifeau 
des  artiftes  : on  travaillait  à l’envi  à embellir  les  palais  , les  porti- 
ques & les  théâtres,  autant  que  les  temples.  Corinthe  6c  Athènes 
fur-tout , où  le  luxe  , la  fenfualité,  6c  le  goût  des  plaifirs  6c  des  arts 
régnaient  également , n’épargnaient  aucune  dépenfe  pour  orner  leurs 
édifices  des  produélions  des  meilleurs  fculpteurs.  Une  belle  ftatue  de 
Phidias  , de  Praxitèle  6c  de  Lylippe , un  beau  tableau  d’Apelles , 
intéreflàit  autant  qu’une  harangue  de  l’éloquent  Démofthènes , 6c  que 
toutes  les  trames  qu’ourdifiàit  la  maifon  de  Philippe  , pour  enchaîner 
la  liberté  des  grecs , 6c  refferrer  les  liens  tjui  les  unilTaient  a la  cou- 
ronne de  la  Macédoine.  Le  plaifir  devint  1 ame  de  toutes  les  opéra- 
rations  de  ce  peuple  autrefois  fi  courageux  6c  fi  magnanime.  Sparte 
même  fe  relâcha  de  fbn  ancienne  aufiérité.  Par  délceuvremcnt , on 
courait  les  écoles  des  philolbphes  6c  des  rhéteurs  , qui  fe  multipliè- 
rent d’autant  plus  qu’ils  s’appercevaienc  que  leur  autorité  croifiàit , 
à mefure  que  la  nation  fe  dégradait.  Efclaves  de  la  volupté  , les  artiftes 
imprimèrent  fur  tout  ce  qui  fortit  de  leurs  mains , ce  goût  qu’avait  la 
nation  pour  les  jouift^ices  6c  la  fenfualité.  La  douceur,  les  grâces, 
la  fraîcheur , l’élégance  6c  la  liberté  font  les  principaux  caraéteres  qui 
diftingucnt  les  ouvrages  qui  virent  le  jour  dans  cette  période. 

Parmi  les  principaux  ftatuaires  de  ce  liecle , le  plus  célébré  était 
Lyfippe  de  Sicyone.  Les  injures  des  tems  nous  ont  dérobé  tous  les 
ouvrages  de  cet  artifte  ; mais  les  éloges  que  tous  les  écrivains  de 
l’antiquité  lui  ont  prodigués  , ne  nous  permetteat  pas  de  douter  qu’il 
n’ait  porté  fon  art  au  plus  haut  degré  de  perfeèhon.  Remontant  aux 
véritables  fources  de  la  fculpture,  ce  grand  maître  eut  pour  maxime 
de  n’imiter  aucun  de  fes  prédécefteurs , mais  de  prendre  la  nature 
elle-même  pour  modèle  , & de  s’attacher  à rendre  toutes  fes  beautés. 
Tous  fès  ouvrages  furent  autant  de  chef-d’œuvres , 6c  il  en  exécuta 
Un  nombre  prodigieux;  c’eft  de  tous  les  fculpteurs  de  l’antiquité,  celui 
qui  a le  plus  travaillé.  Parmi  les  morceaux  qui  lui  firent  le  plus  d’hon- 
neur , on  diftinguait , dit  Pline , la  ftatue  d’un  homme  qui  fe  frotte 
en  fortant  du  bain  : on  ne  pouvait  fe  lalTer  d’en  admirer  fa  perfec- 
tion. Elle  avait  été  portée  à Rome  , où  Agrippa  la  fit  placer  devant 
fès  thermes.  Tibère  , qui  en  connaiftàit  tout  le  prix , ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à l’empire , qu’il  voulut  la  pofTéder  en  propre  : il  la  fit 
enlever  pour  la  mettre  dans  fon  appartement , 6c  en  fit  placer  une 
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antre  très-belle  au  même  endroit.  Quoique  le  peuple  romain  craignît  ^ 
beaucoup  Tibère,  il  ne  put  nèaninoins  s’empêcher  de  ci^-r  en  plein 
théâtre  qu’il  voulait  que  l’on  remit  la  première  ftatue , & Tibere  le 
vit  contLu,  malgré  lui,  d’y  confentir,  pour  appaifer  ce  tumulte^ 
Lvfippe  fut  choU'i  par  Alexandre  pour  être  fon  feul  ftatuaire  ; &cc 
defpote  avait  défendu,  fous  peine  de  la  vie  , â tout  autre , quel 
Gu’il  ftt  de  le  repréfenter  en  bronze.  Lorfqii  il  rut  queibon  de  placer 
dans  le  mmple  de  Delphes  un  monument  deftiné  à conferver  la  mé- 
moire de  la  chaire  , dans  laquelle  le  roi  de  la  Maccdome  avait  ter- 
ralTé  un  lion , Crater  n’eut  la  permiffion  que  de  fabriquer  1 image  de  cet 
animal  & des  chiens  qui  accompagnaient  la  ftatue.  Lyfippe  ht  une  iuite 
de  buftes  de  ce  monarque  , d’âge  en  âge , depuis  fon  enlance.  (Jig.  19.  ) 
Il  fut  auffi  l’auteur  de  la  ftatue  d’Epheftion.  On  voyait  encore,  du  tems 
de  Pline  plufieurs  ftatues  des  autres  favoris  du  conquérant  macédo- 
nien exécutées  par  cet  artiftes.  Métellus  les  y avait  fait  tranfporter, 
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après  avoir  fournis  de  nouveau  la  Macedoine  a 1 Emmre  romain. 
Ce  fut  fous  cette  époque , féconde  en  givinds  amltes , que  le 
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on  vie 


L>e  rut  lous  cciic  epuqu^ , w o • 

paraître  le  fameux  Laocoon,  prodige  de  la  fculpture , & qui  eut  pour 

Leurs  Agéfandre  , Apollodore  & Athenodore.  Parmi  limmenfe  quan- 
tité de  ftâtues  qui  furent  enlevees  aux  vi  les  de  la  Grece  , & tianf- 
portées  kRome,  celle-ci  tient  inconteftablement  le  premier  rang.  Ce 
erouppe,  trouvé  dans  les  thermes  de  Titus,  environ  lan  1506,  lous 
le  pLificat  de  Jules  II  , fut  acquis  par  le  pontife,  du  proprietaire  du 
champ  où  il  avait  été  découvert.  Il  eft  aujourdhui  place  dans  le  Vati- 
can ftii-  un  piédeftal  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Les  fipres  en 
font’ plus  grandes  que  le  naturel,  d’un  marbre  blanc  d une  beaute  f. 
accomplie,  qu’il  éblouit  les  yeux.  Le  travail  en  eft  exquis,  dune 

nnblefl'e  de  ftyle , & d’une  précifion  digne  des  plus  beaux  tems  de  la 

Grèce  Beaucoup  plus  parfait  dans  la  partie  anterieure  que  par  der- 
rière ’ il  paraît  avoir  été  fait  pour  être  place  contre  une  muraille  , ainli 
nu’il’eft  buellement.  Ce  n’eft  point  le  Laocoon  de  Virgile , qui  jette 
Ls  cris  horribles , & qui  fait  des  efforts  furprenans  pour  fe  defendre  , 
,/prc  le  ciel  des  cris  affreux , qui  mugit  comme  un  tau- 
reaLfuyant  l’autel  devant  lequel  il  a été  bleffé  (l).  Ce  n’eft  point 
cet  homme  chargé  de  l’indignation  du  peuple  pour  avoir  lance  un  dard 
contre  le  cheval  confacré  k Minerve,  & que  la  vengeance  de  la  divi- 
" Ce  erouppe  nous  offre  le  ftpeftacle  dune  perfonne 

plongL  dans'  la  plus  vive  douleur  , fous  l’image  d’un  homme  qui 
LeLle  toute  la  force  de  fon  ame  contre  les  atteintes  du  mal.  Tandis 

que  fes  fouffrances  gonflent  fes  mufcles  & “'cLLé'^ & ft 

voit  fon  efprit  armé  de  la  force  éclater  fur  Ion  front  ffllonne , & la 
poitrine  oppreffée  s’élever  avec  effort , pour  concentrer  la  douleur  qui 
f agite  LesLi«'ffe™=“^  ^ l’haleine  qu  il  retire  lui  epuifent 


(i)  Virgile  Ænéid.  liv.  II. 
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le  bas  du  corps , & lui  creufent  les  flancs,  en  laiflànr,  pour  ainfl  dire, 
appercevoir  Ces  vifceres.  Scs  propres  loiiffrances  paraillaiem  encore  bien 
moins  l’afïèâer  que  celles  de  les  enfans  qui  lèvent  les  yeux  vers  lui, 
& qui  implorent  Ibn  fccours.  La  tendrefle  paternelle  de  Laocoon  fe 
manifefte  dans  Les  regards  languiflans  ; la  compallion  paraît  nager  fur 
fes  prunelles, comme  une  fombre  vapeur.  Sa  phyfionomie  exprime 
les  craintes _&  non  les  cris;  fes  yeux,  dirigés  vers  le  ciel  , implorent 
raffiftance  fuprême.  Sa  bouche  refpire  la  langueur  , & la  levre  infé- 
rieure qui  defeend,  en  eft  accablée;  mais  dans  la  levre  fupérieure, 
qui  eft  tirée  en  haut , cette  langueur  eft  jointe  à une  fenfition  doulou- 
reufe.  La  louflrance,  mêlée  d’indignation,  provoquée  par  des  fentiments 
injuftes,  remonte  jufqu’au  nez,  le  gonfle,  & remonte  dans  les  narines 
élargies  &z  exhaufîèes.  Au-delhis  du  front  eft  rendu  avec  la  plus 
grande  fàgacite,  le  combat  entre  la  douleur  & la  réfiftance  qui  font 
comme  réunies  en  un  point  ; tandis  que  celle-là  fait  remonter  les 
fourcils , celle-ci  comprime  les  chairs  du  haut  de  l’œil,  & les  fût 
defeendre  vers  la  paupière  fupérieure,  qui  en  eft  prefque  toute  cou- 
verte. L’artifte  ne  pouvant  embellir  la  nature  , s’eft  attaché  à lui  donner 
plus  de  développement  , plus  de  contention , plus  de  vigueur.  Là 
même  où  il  a placé  la  plus  vive  douleur,  fe  trouve  aulfi  la  plus  grande 
beauté.  Le  côté  gauche  , dans  lequel  le  ferpent  furieux  lance  fon  poifon 
meurtrier  par  fa  morfure,  eft  la  partie  qui  femble  fouffrir  le  plus  par 
la  proximité  du  cœur  ; & cette  partie  du  corps  eft  feule , au  jugement 
de  Michel-Ange , un  prodige  de  Fart.  Il  veut  lever  les  jambes  pour 
fe  fouftraire  à fes  maux  ; aucune  partie  n’eft  en  repos.  La  touche 
même  du  maître  concourt  à l’exprelhon  d’une  peau  engourdie. 

Quelques  antiquaires  ont  prétendu  que  ce  Laocoon  n’était  pas  celui 
dont  parle  Pline , parce  ciue  ce  naturalifte  dit  qu’il  avait  été^  fculpté 
d’un  feul  bloc;  mais  il  elt  évident  que  cet  hiftorien  s’eft  trompé,  & 
il  a fallu  toute  la  jaenétration  de  Michel- Ange , & les  deux  mille  ans 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  conftruêUon  du  grouppe  , pour  faire 
appercevoir  les  jointures  prefqu’infenfibles  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
morceaux  qui  compofent  le  grouppe.  Le  bras  droit  de  Laocoon  , qui 
manquait  , & qui  eft  aujourd’hui  de  terre  cuite  , devait  être  rétabli 
par  Michel-Ange  ; déjà  cet  artifte  l’avait  dégrolfi  , mais  il  ne  l’a  pas 
achevé;  & l’on  voit  aujourd’hui  cette  ébauche  au  pie  de  la  figure. 
Le  cardinal  Sadolete  , qui  vivait  lorfque  ce  grouppe  fut  retrouvé  , en 
a fait  la  plus  belle  defeription  dans  un  petit  poème  latin , qui  eft  con- 
lldere  comme  l’un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (i). 


(i)  Quid  primum  fummumve  loqnar  ? miferum  ne  parenrem 
Et  prolem  geminam  ? an  finuatos  flexibus  angues 
Terribili  afpcftu  , caudafque  irafqiie  draconum  ; 
Vulneraque , & veros,  faxo  morienre,  dolores. 

Horret  ad  hæc  animus , mmaque  ab  imagine  pulfat 
Pe£tora,  non  parvo  pietas  commixta  tremori 
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Pvrgotcles  , fameux  graveur  en  pierres  fines,  fleurit  dans  le  fiecle 
qui  nous  occupe.  Contemporain  de  Lyfippe , il  eut  comme  ce  ftatuaire , 
le  privilège  exclufif  de  graver  la  figure  d’Alexandre.  Nous  connaiflôns 
deux  pierres  qui  portent  le  nom  de  Pyrgoteles;  celle  qui  repre'fente 
Phocion  , Général  des  armées  Athéniennes , & le  généreux  martyr  de  la 
vertu  (fig.  1 6 ) ; la  fécondé  offre  le  bufte  d’Alexandre  (Jig.  1 9).  Ces  deux  i ff , fj. 
morceaux,  qui  ont  paru  fufpecfls  à M.  l’abbé  Winkelmann  (a)  , font  in- 
dubitablement de  l’Artifte  dont  ils  portent  le  nom.  La  touche  fine  & 
délicate , la  beauté  de  l’expreflion , la  jufteffe  du  deflin  , tout  décéle 
le  génie  de  cet  artifte  célébré,  & l’on  ne  connaît  aucun  graveur  mo- 
derne affez  adroit  pour  avoir  pu  imiter  ainfi  le  ftyle  de  Pyrgoteles.  Dans 
le  même  tems  vivait  Pamphile  de  Macédoine , difciplé  de  Praxiteles  ; 
cet  artifte , l’un  des  meilleurs  fculpteurs  de  fon  fiécle  , & qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Pamphile  de  Sicyone  , fon  contemporain  , s’appli- 
quait aiiifi  avec  beaucoup  de  fuccès  à la  gravure  en  pierres  fines.  C’eft 
à la  délicateflè  de  fon  burin , que  nous  devons  l’amethifte  & la  cornaline 
que  nous  publions  ici  , & qui  repréfentent  Achilles  jouant  de  la  lyre , 

(y?g.  ao  6 ai  ).  L’une  de  ces  pierres  appartient  au  roi  de  France,  & 
l’autre  au  duc  de  Dévonshire. 

Vers  la  cent  quatorzième  olympiade,  & fous  le  régné  d’Alexandre, 
vivait  aufli  Sotrate.  Cet  artifte  célèbre  , fils  de  la  fœur  de  Pythagore  de 
Rhege , fiit  difciplé  de  cet  homme  de  ^énie.  Statuaire  diftingué  , il  fit 
à Alphire,  de  concert  avec  fon  ami  Hecatodore  , une  très-belle  ftatue 
de  Minerve , dont  Polybe  parle  avec  éloçe.  C’eft  lui  qui  a gravé  fur  une 
agate  de  deux  couleurs,  le  cupidon  que  Ion  voit  ici  22),  avec  des  la, 
allés , domtant  deux  lionnes  attachées  à un  char  & Caparaçonnées.  Le 
dieu  de  l’Amour  eft  à pied  à côté  de  ces  animaux  féroces  ; & par  le 
mouvement  qu’il  fe  donne , on  remarque  les  efforts  qu’il  fait  pour  les 
domter.  C’eft  le  plus  redoutable  ennemi  qui  développe  toute  fon  éner- 
gie pour  vaincre  le  plus  fort , le  roi  des  animaux.  Il  faut  obfèrver  qu’on 
ne  doit  pas  confondre  cet  Artifte  avec  Softrate , graveur  d’un  fiecle  bien 
poftérieur  à celui  d’Alexandre  , & d’après  lequel  nous  donnons  plus 
bas  le  morceau  qui  repréfente  un  entretien  entre  Méléagre  & Athalante. 

La  maniéré  de  ces  deux  artiftes  offre  entre  eux  des  traits  de  différence 
fi  frappans , qu’il  eft  impoffible  de  s’y  méprendre  : le  ftyle  de  Sotrate 
approche  beaucoup  de  celui  de  l’élégant  Pyrgoteles. 

La  plupart  des  têtes  d’Alexandre  dont  les  cabinets  des  curieux  four- 
millent , n’appartiennent  pas  à ce  fiécle  : ce  font  des  ouvrages  fortis  du 
cifeau  de  quelque  impofteur  , qui  s’eft  occupé  à fe  jouer  ainfi  de  la  cré- 
dulité publique.  M.  l’abbé  Winkelmann  en  cite  feulement  trois  qui-pa- 


Vix  ocuU  fufferre  valent  j crudele  tuendo 
Exittum,  cafufque  feros,  micat  alcer  6c  ipfum 
Laocoonta  petit,,  totumque  , infràque  , fupràque. 

Implica , 6c  rabido  tandem  feric  lUa  morfu. 

Connexum  refugit  corpus , torquentia  fefe 

Membra,  latufque  rétro  fmuofum  à corpore  cernas 

(a)  Hift.  de  l’Arc  de  l’Amiquicc,  Hy.  vi,  chap.  3. 
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raifTent  mériter  quelque  attention  ; la  première  & la  plus  grande  fe 
trouve  à Florence  dans  la  galerie  du  grand  Duc  de  Tolcane;  la  fécondé 
cft  dans  le  cabinet  du  Capitole  ; & la  troifleme  , qui  a appartenu  à la 
reine  Chriftine , eft  aujourd’hui  en  Efpagne  , au  Château  de  Saint, 
Ildefonfe.  Les  ftatues  de  ce  Prince  font  encore  plus  rares  que  fes  têtes  ; 
& en  effet , l’Europe  & l’Afie  ont  été  tant  de  fois,  bouleverfées  depuis 
fa  mort;  cette  malheureufe  partie  de  notre  globe  a été  fi  fouvent  fub- 
mergée  dans  des  mers  de  fang , que  c’eût  été  un  prodige  , fi  la  fureur 
des  guerres  eût  épargné  un  petit  nombre  de  chef-d’œuvres-  de  cette 
efpece.  On  trouve  à la  vérité  dans  la  Villa  Albani  une  ftatue  héroïque 
plus  grande  que  le  naturel  , dont  la  tête , furmontée  d’un  cafque  nous 
offre  le  portrait  du  conquérant  de  l’Afie  ; mais  la  tête  n’appartient  pas 
à la  ftatue.  La  véritable  ftatue  du  monarque  eft  vraifemblablement 
celle  qu’a  poffédée  le  marquis  Rondinini  â Rome  ; car  la  tête  fans  caf- 
que de  cette  ftatue  , n’a  jamais  été  détachée  de  fon  tronc  ; elle  s’eft 
même  fi  bien  confervéè , que  l’épiderme  n’a  pas  éprouvé  la  moindre  al- 
tération, Alexandre  eft  figuré  ici  entièrement  nu  , comme  le  font  com- 
munément les  Héros  grecs  ; le  coude  appuyé  fur  la  cuiffe  droite , il  eft 
dans  une  pofition  penchée.  Les  cheveux  de  cette  tête^font  relevés  au- 
deffus  du  front,  & retombent  négligemment  à divers  étages  ; cette  dif- 
tribution  de  la  chevelure  caraftérife  la  tête  d’Alexandre. 

Les  dieux  & les  héros  des  tems  héroïques  avaient  feuls  le  privi- 
lège dans  l’antiquité  de  figurer  dans  les  bas-reliefs  ; & les  perfonnages 
illuftres  des  fiecles  hiftoriques  , quelle  que  fût  la  réputation  qu’ils  fe 
fuflènt  acquife , ne  jouirent  jamais  de  cette  prérogative.  Alexandre  pa- 
raît avoir  été  le  feul  en  faveur  duquel  on  ait  violé  le  coftume  à cet 
égard.  On  voit  à la  Villa  Albani  un  bas-relief  qui  repéfente  l’entretien 
de  ce  Prince  avec  Diogene.  Le  Philofophe  , couche  dans  fon  tonneau 
de  terre  cuite  , reçoit  le  roi  de  Macédoine  fous  les  murs  de  Corinthe. 
Ce  morceau  intérelfant  , où  le  cynique  s’y  montre  avec  toute  la  fierté 
mâle  qui  caraftérife  la  vraie  philofophie,  a été  publié  par  M.  l’abbé 
Winkelmann  , dans  fes  monuments  de  l’antiquité  , n°.  174,  & à la  tête 
du  chapitre  m du  livre  vi  de  fon  Hiftoire  de  l’Art. 

De  tous  les  monumens  que  la  fureur  des  guerres  & la  fucceffion  des 
fiecles  nous  ont  fait  perdre , ceux  que  nous  devons  le  plus  regretter  , 
font  lestâtes  & les  ftatues  du  vertueux  Démofthenes.Onfaitqu’Athenes 
avoit  fait  ériger  plufieurs  ftatues  à ce  célébré  Orateur , (Sc  que  fes  portraits 
en  bronze  & en  marbre  étoient  txpofés  en  une  infinité  d’endroits  de  la 
Grece.  Ses  déclamations  véhémentes  contre  les  intrigues  de  Philippe , 
roi  de  Macédoine  ; les  mouvements  qu’il  ne  celfa  de  fe  donner  pour 
découvrir  les  trames  que  des  citoyens  mal  intentionnés  ourdiffaient  con- 
tre l’Etat;  l’ardent  patriotifme  dont  il  parut  toujours  animé , fon  courage, 
fa  fermeté  , fes  talents , tout  devait  lui  affurer  cet  honneur  de  la  part  de 
fes  compatriotes.  Cependant  nous  n’aurions  qu’une  idée  très-imparfaite 
de  cet  illuftre  Athénien  , fi  les  découvertes  d’Herculanum  ne  nous  avaient 
pas  fourni  deux  petits  buftes  de  bronze  qui  le  repréfentent.  Ces  mor- 
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ceaux  font  plus  petits  que  le  naturel  ; le  plus  petit  porte  le  nom  dii 
rival  de  Philippe , gravé  en  grec  fur  le  focle.  Ces  deux  têtes , qui  ont  de 
la  barbe  , n’ont  d’ailleurs  aucune  reflemblance  avec  un  bulle  fans  barbe, 
travaillé  de  grand-relief,  & défigné  par  le  même  nom.  Tout  nous  porte 
à croire  , avec  M.  l’abbé  Winkelmann  , que  ce  dernier  morceau  , dé- 
couvert en  Efp^ne  , & publié  par  Fulvius  Urfinus  , comme  étant  lé 
portrait  de  cet  Orateur  , r’epréfente  quelque  autre  perfonnage. 

A ces  précieux  bulles  qui  furent  pendant  quelque  tems  les  deux  feules 
images  que  nous  eulfions  de  Démollhenes  , nous  joindrons  une  autre 
figure  de  ce  Philofophe , découverte  en  1768;  c’ell  une  empreinte  de 
plâtre  , montée  fur  un  petit  bas-relief  de  terre  cuite  , d’environ  deux 
palmes  de  hauteur.  Ce  morceau  , dont  l’original  paraît  perdu  , offre 
toute  la  figure  de  Demollhenes  dans  un  âge  avancé  , avec  la  tête  par- 
faitement femblable  aux  deux  bulles  dont  nous  avons  parlé.  L’Orateur 
ell  alfis  fur  une  pierre  cubique,  le  corps  à moitié  nu  & la  tête  penchée. 
Enfeveli  dans  une  réflexion  profonde  , il  tient  dans  là  main  gauche  , 
appuyée  fur  la  pierre  , un  écrit  en  rouleau  , & il  pafle  la  main  droite 
autour  de  fon  genou.  Son  nom  ell  gravé  fur  la  pierre  de  cette  maniéré  : 

ÛHMO20ENHS. 

EniBOMlOS, 

Cette  pierre  repréfente  par  conféquent  un  autel , dans  le  temple  de 
Neptune  de  l’île  de  Calaurée  , près  de  Trezenes.  Ce  fiit-là  que  Demof- 
thenes  fut  chercher  un  afyle  , lorlqu’il  fe  retira  d’ Athènes  pour  fe 
fouftraire  aux  perfécutions  d’Antipater,  gouverneur  de  Macédoine.  Il 
mourut  dans  cette  île  la  foixante-deuxieme  année  de  fon  âge  , du 
piofon  qu’il  avait  pris  , & qu’il  portait  renfermé  dans  le  chaton  de  fa 
bague  , pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Au  fiecle  de  Paufanias  , on  voyait  encore  à Calaurée , dans  le  parvis 
du  temple  de  Neptune , le  tombeau  de  ce  grand  homme. 

Autant  Lyfippe  acquit  de  réputation  dans  la  fculpmre  au  fiecle 
d’Alexandre  , autant  Appelles  montra  de  talent  dans  la  peinture.  Né 
dans  l’île  de  Cos , cet  artille  apprit  de  Pamphile  les  premiers  principes 
de  fa  profeffion.  Il  y fit  des  progrès  fi  rapides , qu’il  furpalîà  bientôt 
Ion  maître  , quelque  habile  qu’il  fut,  6c  qu’il  laiflà  bien  loin  derrière 
lui  tous  fes  rivaux.  Tous  fes  ouvrages  , conlidérés  par  les  écrivains  an- 
ciens comme  des  chef-d’œuvres  , étaient  marqués  au  coin  de  l’élégance , 
des  grâces  & du  bon  goût.  Il  fiit  , dit  M.  l’abbé  de  Fontenai  , le 
premier  & prcfque  le  feul  qui  reçut  du  ciel  cette  grâce  , & ce  je 
ne  fais  quoi  de  libre  & de  rare , ou  pour  mieux  dire , de  divin  , qui 
ne  peut  s’enfcigner  , & que  les  paroles  même  ne  font  pas  capables 
de  bien  exprimer.  Il  avait  découvert  la  compofition  d’un  certain  ver- 
nis que  perfonne  n’a  jamais  pu  pénétrer.  Ce  vernis , dit  Pline , avait 
trois  propriétés  bien  effentielles  : il  rendait  les  couleurs  plus  unies  , 
plus  moèlleufes , plus  tendres  : il  ménageait  la  vue  du  fpeûateur  , & 
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garantilîàic  l’ouvrage  de  la  poulfiere.  On  prétend , mais  fans  preuve  , 
que  cet  artifte  eft  le  premier  qui  ait  trouvé  le  profil , pour  cacher  la 
difformité  du  prince  Antigone  qui  n’avait  qu’un  œil.  D’ailleurs  , il  fai- 
fait  les  portraits  avec  tant  de  refiemblance  & de  fidélité  , que  les 
aftrologues  ne  faifaient  pas  difficulté  de  s’en  fervir  pour  tirer  l’horof- 
cope  des  perfonnes  qu’il  avait  peintes. 

Alexandre,  qui,  malgré  fes  vices  & fes  débauches  , penfait  quel- 
quefois aux  artiftes  , faifait  un  cas  diflingué  d’Appelles.  II  prenait  , 
dit-on  , plaifir  à le  voir  travailler  dans  fon  attclier,  & à s’entretenir 
avec  lui.  Il  lui  fit  faire  pluficurs  fois  fon  portrait;  aucun  autre  pein- 
tre n’eut  le  privilège  de  rentreprendre.  On  admirait  fur-tout  celui,  où 
le  prétendu  fils  de  l’Olympe  tenait  un  foudre  à la  main  , 6c  qui  fut 
placé  dans  le  temple  d’Ephefe  ; il  pafTait  pour  une  merveille  de  l’art. 
Après  la  mort  d’Alexandre  , Appelles  fe  retira  en  Egypte  , auprès  de 
Ptolémée  ; mais  ce  prince  ne  lui  fut  pas  aulfi  favorable  que  l’avait  été  le 
Monarque  macédonien.  Des  ennemis , jaloux  de  fon  mérite  , l’aceuferent 
d’être  encré  dans  un  complot  contrôla  vie  du  Roi.  Il  eut  le  bonheur 
d’échapper  au  fupplice  ; 6c  il  fe  retira  a Ephefe , où  il  compofa  ce  tableau 
admirable  de  la  calomnie , dans  la  compofition  duquel  il  fut  infpiré 
par  un  efprit  de  vengeance  contre  Ptolémée  6c  contre  fes  rivaux. 

Les  ouvrages  de  cet  Artifte  étaient  fi  eftimés  , que  plufieurs  furent 
payés  cent  mille  écus  de  notre  monnoie  , 6c  plufieurs  avec  profufion 
6c  fans  compte.  On  en  voyait  encore  un  grand  nombre  du  tems  de 
Pline , qui  en  fait  la  defeription  de  plufieurs.  Cet  auteur  ajoute  que , 
de  Ibn  tems  , on  avait  trois  traités  qu’Appelles  avait  compofés  fur  les 
fècrets  de  fon  art. 

Ariftide  , né  a Thebes  en  Grece , fut  contemporain  d’Appelles.  Quoi- 
que fon  coloris  , au  jugement  de  Pline  , ne  fut  pas  fort  agréable  6c 
que  fa  maniéré  fût  un  peu  feche  , il  avait  néanmoins  d’autres  parties 
qui  lui  ont  donné  un  rang  diftingué  parmi  les  artiftes  les  plus  célébrés. 
Il  rendait  fupérieurement  fur-tout  les  exprellions  de  l’ame  ; 6c  l’on  ne 
pouvait  voir  fes  tableaux  fans  fe  fentir  vivement  ému.  Celui  où  il 
repréfenta  le  fac  d’une  ville  , lui  fit  une  très-grande  réputation  ; 6c  , 
fl  on  en  croit  Pline,  il  devait  être  un  chef-d’œuvre  admirable.  On 
y voyait  une  femme  expirante  d’un  coup  de  poignard  reçu  dans  le 
fein , 6c  un  enfant  a coté  d’elle  , fe  trainant  à fa  mammelle , pour  cher- 
cher la  vie  entre  les  bras  de  fa  nicre  mourante.  Le  fang  qui  l’inonde , 
le  trait  qui  eft  encore  dans  fon  fein , cet  enfant  que  l’inftincl:  de  la 
nature  jette  entre  fes  bras^  l’inquiétude  de  cette  femme  fur  le  fort  de  fon 
fils  , qui  vient  au  lieu  du  lait  fucer  le  fang  ; fon  combat  contre  une 
mort  cruelle  ; tous  ces  objets  , repréfentés  avec  des  touches  hardies  6c 
avec  la  plus  grande  vérité  , portaient  le  trouble  dans  le  cœur  des 
perfonnes  les  plus  indifférentes.  Ariftide  fit  beaucoup  d’autres  tableaux 
excellents  , dont  l’un  fut  payé  cent  mille  écus  par  le  roi  Atrale.  La 
plupart  de  ces  précieux  monuments  furent  tranfportés  à Rome , lorfque 
les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  la  Grece. 
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Protogene  de  Rhodes  ne  contribua  pas  peu  à illuftrer  auffi  ce  fiecle 
par  fbn  pinceau.  Cet  Artifte  compoia  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  Appelles , le  meilleur  juge  en  pareille  matière , faifait  le  plus  grand 
cas.  Celui  qui  lui  fit  le  plus  d’honneur,  fut  le  tableau  d’Ialyfus  , chaf- 
feur  fameux,  qui  pafTait  pour  être  un  petit-fils  du  Soleil  , & le  fonda- 
teur de  Rhodes.  Il  employa  fept  anne'es  de  travail  k ce  morceau , & 
pendant  tout  ce  tems  , il  ne  prit  d’autre  nourriture  que  des  lupins  cuits 
dans  de  l’eau  , qui  lui  fervaient  de  boire  & de  manger  , afin  que  cet  ali- 
ment fimple  & léger  lui  laifiât  toute  la  liberté  de  fon  imagination.  Ce- 
pendant , malgré  toute  cette  précaution  inutile  , ce  Peintre  ne  réuffilTait  pas 
davantage  à repréfenter  un  chien  qui  entrait  dans  la  compofition  de  ce 
tableau  : il  fallait  que  cet  animal  parût  haletant  , & la  gueule  pleine 
decumç.  Mille  fois  il  l’avait  fait  & refait;  il  n’en  était  jamais  content!-, 
enfin  un  jour  , de  dépit , il  jetta  delFus  l’ouvrage  l’éponge  dont  il  s’était 
fervi  pour  l’elfàcer.  Le  hafard  fit  ce  que  l’art  n’avait  pu  faire  ; l’écume 
fut  repréfentée  au  naturel  , & ce  chien  excita  fur-tout  l’admiration  des 
connailîèurs.  On  dit  qu’Appelles  ayant  vu  ce  tableau  , en  fut  tellemeni 
frappé , qu’il  ne  trouva  pas  de  terme  pour  exprimer  l’idée  de  beauté 
que  cet  ouvrage  avait  formée  dans  fon  efprit.  Ce  même  tableau  fauva 
la  ville  de  Rhodes , que  le  roi  Démétrius  avait  alliégée  ; car  ce  Prince 
ne  pouvant  la  prendre  que  du  côté  où  était  l’attelier  de  Protogene  , 
c’eft-à-dire  , dans  l’un  des  fauxbourgs  qu’il  pouvait  aifément  réduire 
en  cendres , il  aima  mieux  renoncer  à fa  conquête  , que  de  s’expofèr 
peut-être  à détruire  un  chef-dœuvre  audi  précieux.  Cet  Artifte  avait  aulli 
peint  un  fàtyre  pourlequel  il  avait épuile  toutes  les  reflources  defon  art.  Cet- 
être  fabuleux  dans  lequel  il  fe  propolàit  de  reprélènter  la  fécurité  parfaite  ,, 
était  appuyé  contre  une  colonne , tenant  deux  flûtes  dans  là  main. 

Lucien  décrit  avec  admû-ation  une  grande  compofition  de  ce  fiecle 
qui  repréfentait  le  mariage  de  Roxane  avec  Alexandre.  Ce  tableau  , 
dit  l’abbé  Dubos , forti  du  pinceau  d’ Action  , devait  furpallèr  par  les 
grâces  de  1 invention  & pour  l’élégance  des  allégories  , ce  que  l’Albane 
a fait  de  plus  riant  dans  le  genre  des  compofitions  galantes.  Roxane 
était  couchée  fur  un  lit  ; la  beauté  de  cette  fille  , relevée  encore  par 
la  pudeur  qui  lui  faifait  baiffèr  les  yeux  à l’approche  d’Alexandre  , 
fixait  fur  elle  les  premiers  regards  du  fpcâateur.  On  la  recognaiflàit 
fans  peine  pour  la  figure  principale  du  tableau.  Les  Amours  s’empref 
faient  à la  fervir.  Les  uns  prenaient  fes  patins  & lui  ôtaient  fes  habits. 
Lin  autre  Amour  relevait  fon  voile , afin  que  fon  Amant  la  vît  mieux  ; 
& , par  un  fourire  qu’il  adreftait  à ce  Prince  , il  le  félicitait  flir  les 
charmes  de  fa  maîtrene.  D’autres  Amours  faififlaient  Alexandre , & , 
le  tirant  par  fa  cotte-d’armes  , ils  l’entraînaient  vers  Roxane , dans  la 
pofture  d un  homme  qui  voulait  mettre  fbn  diadème  aux  piés  -de  l’objet 
de  fà  paftion.  Epheftion  , le  confident  de  l’intrigue  , s’appuyait  fur 
l’hymenee  , pour  montrer  que  les  fervices  qu’il  avait  rendus  à fon 
maître  , avaient  eu  pour  but  de  ménager  entre  Alexandre  & Roxane 
une  union  légitimé.  Ufie  troupe  d’ Amours,  en  belle  humeur,  badinaient 
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dans  l’ün  des  coins  du  tableau  avec  les  armes  de  ce  Prince.  L’énigme 
n’était  pas  bien  difficile  à comprendre  ; & U ferait  a fouhaiter  que  les 
Peintres  modernes  n’euffent  jamais  invente  d allégories  plus  obffiures. 
Quelques-uns  de  ces  Amours  portaient  la  lance  d Alexandre  , ôc  ils 
paraiüaient  courbés  fous  un  fardeau  trop  péfant  pour  eux  ; d’autres  fe 
jouaient  avec  fon  bouclier.  Ils  y avaient  fait  affieoir  celui  d’entre  eux 
qui  avait  fait  le  coup  , & Us  le  portaient  en  triomphe  , tandis  qu’un 
autre  Amour  qui  s’était  mis  en  embufcade  dans  la  cuiraflè  d’Alexandre , 
les  attendait  au  palfage  pour  leur  faire  peur.  Cet  Amour  embufqué  pou- 
vait bien  reffiembler  à quelque  autre  maîtreffie  d’Alexandre  , ou  bien  'a 
quelqu’undes  Minillres  de  ce  Prince  qui  aurait  bien  voulu  traverfer  le 
mariage  de  Roxane.  Un  Poëte  dirait,  ajoute  l’abbé  Dubos,  que  le  dieu 
de  l’Hymen  fe  crut  obligé  de  récompenfer  le  Peintre  qui  avait  célébré 
fl  délicatement  l’un  de  fes  triomphes.  Cet  artifan  ingénieux , ayant  ex- 
pofé  fon  tableau  dans  la  folemnité  des  jeux  olympiques  , Proxinedes  , 
qui  cette  année-là  avait  l’intendance  de  la  fête  ,donna  fa  file  en  mariage  au 
Peintre.  Raphaël  n’a  pas  dédaigné  de  crayonner  le  fujet  décrit  par  Lucien: 
fon  deffin  a été  gravé  par  l’un  des  difciples  du  célébré  Marc- Antoine. 

L’architeâure  ne  fe  foutint  pas  avec  moins  de  dignité  fous  Alexan- 
dre, que  la  fculpture  & la  peinture.  Ce  bel  art  acquit  fur-tout  unecon- 
fidération  diftinguée  dans  les  mains  de  Dinocrate.  Cet  Artifte  , auquel 
la  ville  d’Alexandrie  dut  fa  nailfance  , était  Macédonien.  Connu  par 
l’étendue  de  fon  génie , il  quitta  fa  patrie  pour  fuivre  l’armée  d’Alexan- 
dre. Il  était  muni  de  lettres  de  recommandation  pour  les  premiers  Sei- 
gneurs de  fa  cour  ; mais , voyant  que  fes  courtifans  ne  lui  faifaient  que 
de  vaines  promefes , félon  l’ufàge  ordinaire,  & qu  ils  prétextaient  diffe- 
rents motifs  pour  l’empêcher  de  parvenir  jufqu  a Alexandre  , il  fe  fervit 
de  fon  génie  & des  avantages  de  fa  f gure  6c  de  fa  taille.  11  fe  dépouilla 
un  jour  de  fes  habits  ordinaires , fe  frotta  le  corps  d huile , 6c  fe  cou- 
ronna de  feuilles  de  peuplier:  il  jetta  enfuite  une  peau  de  lion^fur  fes 
épaules  , ôc  fe  préfenta  tenant  une  maffue  à la  main  , dans  1 endroit 
ou  Alexandre  tenait  fes  audiences.  Ce  Prince  fut  étonné  de  voir  cet 
homme  fous  la  figure  d’Hercule  , 6c  le  fit  approcher.  Il  lui  demanda 
qui  il  était.  “ Je  fuis , répondit-il , Dinocrate  , architeâe  Macédonien , 
» qui  »ous  préfente  un  projet  digne  de  vôtre  gloire.  Je  me  propofe  de 
JJ  faire  du  mont  Athos  un  cololfe  qui  tiendra  une  ville  dans  1 une  de 
JJ  fes  mains , 6c  dans  l’autre  une  coquille  qui  verfera  dans  la  mer  les 
JJ  eaux  des  ruifleaux  qui  coulent  fur  cette  montagne  jj.  Alexandre  , 
goûtant  ce  projet  gigantefque  , demanda  ferieufement  a Dinocrate  , s il 
y aurait  dans  les  environs  de  cette  ville , des  campagnes  dont  les  pro- 
duaions  ferviraient  à nourrir  les  habitans.  L’architeae  répondit  que 
non  ; mais  qu’il  faudrait  porter  les  vivres  par  mer.  Cet  obftacle  qui 
n’était  pourtant  pas  difficile  à furmOnter  , empêcha  l’exécution  du 
projet.  Dinocrate  , qui  avait  gagné  les  bonnes  paces  du  Héros  de  fa 
patrie  , fut  bientôt  employé  dans  la  fondation  d Alexandrie.  Jamais  ar- 
chiteae  ne  fut  chargé  d’une  fi  grande  entreprife.  Les  talens  de  l’artifte 
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& la  magnificence  du  Prince  a embellir  cette  ville , fcmblerent  s’epui- 
ferpour  la  rendre  l’une  des  plus  grandes  & des  plus  magnifiques  cités 
du  monde.  Sa  fituation  était  prefque  aulFi  avantageufè  pour  le  commerce, 
que  l’était  celle  de  Bizance.  Elle  fut  environnée  de  murailles  d’une 
grande  étendue  , & défendue  par  un  grand  nombre  de  tours.  On  y 
voyait  des  aqueducs,  des  fontaines  , des  canaux,  6c  un  nombre  prodi- 
gieux de  maifons , de  places  publiques  Ôc  de  théâtres.  Les  temples  & 
les  palais  étaient  fivaftes , qu’ils  occupaient  près  d’un  tiers  de  cette  ville. 
Leur  magnificence  était  fi  grande  , qu’ils  rendirent  en  peu  d’années  , 
Alexandrie  comparable  aux  plus  fameufes  villes  de  l’Univers. 

Un  établiffement  confidérable  , que  peu  de  tems  après  on  fit  dans 
le  voifinage  de  cette  ville  , lui  acquit  encore  une  nouvelle  confidération; 
c’efi:  le  fimal  de  Pharos.  Les  ports  étaient  alors  ordinairement  munis  de 
tours  : ces  fortifications  fervaient  a les  défendre  , 6c  fur-tout  à éclairer 
les  navigateurs  , par  le  moyen  des  feux  qu’on  y allumait  pendant  la 
nuit.  Mais  Ptolémée  Philadelphe  , jaloux  d’imprimer  un  caradere  de 
grandeur  fur  tout  ce  qui  s’exécutait  par  fes  ordres , érigea  pour  le  même 
objet , fur  la  Méditerranée  , un  monument  tel  qu’on  n’en  vit  jamais 
dans  aucune  région  de  l’Univers.  Le  fanal  de  Pharos  fut  le  chef-d’œu- 
vre de  l’architeâe  Softrate  : il  fut  confidéré  comme  l’une  des  fept  mer- 
veilles du  monde  , & l’on  dépenfa  plus  de  deux  millions  de  nos  livres 
à le  conftruire,  L’île  dans  laquelle  on  l’éleva  , était  éloignée  d’environ 
un  tiers  de  lieue  d’Alexandrie  ; cet  édifice  était  une  efpece  de  tour  pla- 
cée fiir  le  Ibmmet  d’un  rocher.  Cette  tour  avait  quatre  cents  cinquante 
piés  de  haut  ; 6c  Ton  pouvait  l’appercevoir  a la  diftance  de  cent  milles 
ou  trente-trois  lieues.  Elle  était  compofée  de  plufieurs  étages  qui  dimi- 
nuaient par  degré.  On  voyait  fur  la  plate-forme  qui  couvrait  le  dernier 
de  ces  étages  , une  efpece  de  lanterne  , où  l’on  allumait  des  feux  pendant 
la  nuit  , pour  éclairer  les  vailTeaux  ; cette  tour  fervait  encore  à défendre 
l’entrée  du  port.  Elleétoit  environnée  pour  cet  effet , d’un  mur  circulaire  , 
qui  fuivait  la  pente  du  rocher.  On  y lifait  l’infcription  fuivante,  écrite 
en  caraéieres  grecs  : Sojîrate  de  Gnide  ,Jils  de  Dépifane  , à la  divinité 
confervatrice  de  ceux  qui  navigent.  Quelques  Hifioriens  prétendent  que 
Soilrate  , l’ayant  fait  placer  fecrétement  fur  le  rocher  , la  couvrit  de 
mortier  , 6c  qu’il  en  grava  une  autre  par-deffus , à l’honneur  de  Ptolémée. 
Celle-ci  tomba  bientôt  en  poufTiere , & lailfa  la  première  à découvert  ; d’au- 
tres confiderent  avec  raifon  ce  trait  comme  une  fable  ,&  prétendent  que 
ce  Prince  permit  à l’architeûe  de  placer  l’infcription  qu’il  voudrait  choifir. 

En  traçant  l’état  des  arts  fous  Alexandre  , on  ne  peut  raifonnable- 
ment  palier  fous  filence  le  fameux  temple  d’Ephefe  , l’une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Ce  fanduaire  était  confacré  à Diane , déefiè  de  la 
chalfe , 6c  que  dès  la  plus  haute  antiquité  les  Ephéfiens  avaient  choifie 
pour  leur  proceârice.On  ignore  abfolument  fon  origine  : les  uns  prétendent 
q^u’il  était  tombé  du  ciel  ; d’autres  , qu’il  fut  bâti  par  les  amazones. 
Quelques-uns  croient  que  ces  femmes  extraordinaires  éleverent  feule- 
ment la  ftatue  de  cette  déelfe  dans  fon  temple  déjà  conftruit , 6c  qu’il 
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leur  fervit  de  refuge.  On  veut  auffi  quelles  l’aient  bruis.  Enfin  un 
architeffe , nommé  Ctefipbon  ou  Clierfiphron  , prefida  a la  conftruc- 
tion  ; & , comme  il  défefpérait  de  vaincre  les  difficultés  qui  s’oppo- 
fàient  à l’exécution  de  fon  entreprife  , la  déefle  elle-même  vint  ^ à Ion 
fècours.  Malgré  d’auffi  puiffantes  reffiources , l’édifice  ne  fut  achevé  qu’à- 
près  2X0  ans  de  travail , & par  les  bienfaits  de  127  Rois , dont  chacun 
fit  les  frais  d’une  colonne.  Voici  comme  Pline  s’exprime  à ce  fujet  : 
« La  magnificence  de  ce  temple , dit  il , excite  une  véritable  admiration, 
n L’afie  entière  a été  deux  cents  vingt  ans  à le  bâtir.  On  le  plaça  fur 
» un  terrein  marécageux  , afin  de  le  préferver  des  tremblements  de 
» terre  & des  gouffres  qu’ils  font  ouvrir  ; mais  , pour  ne  point  établir 
» fur  un  fonds  gliffant  & peu  folide , des  fondements  d’un  poids  auffi 
» immenfe  , on  les  plaça  fur  des  couches  de  charbon  pilees  & des 
n peaux  de  mouton.  La  longueur  entiers  du  temple  eft  de  42  ç pies , 
» fa  largeur  de  220;  il  eft  orné  de  127  colonnes,  de  60  piés  de 
B hauteur  , donnés  par  autant  de  rois;  il  y en  en  a 36  fculptées  dont 
» l’une  eft  par  Scopas.  C’eft  l’architeâe  Cherfiphron  qui  fut  charge 
B de  la  conduite  de  cet  édifice  ; & il  eft  étonnant  qu  il  ait  pu  elever 
B des  entablements  auffi  énormes  ; il  y eft  parvenu  , en  formant  avec 
B des  facs  pleins  de  fable  une  pente  douce , dont  le  fommet  était  plus 
B haut  que  les  chapiteaux  des  colonnes  ; des  blocs  une  fois  arrives  à 
B cette  hauteur  , il  les  faifait  infenfiblement  arriver  à leur  place  en 
B vuidant  peu  à peu  les  facs  inférieurs  b (a). 

Nous  ne  nous  éfforcerons  point  d’expliquer  ici  comment  étaient 
difpofés  ces  lits  de  charbon  & de  peaux  de  mouton.  Il  ne  s agiflàit 
que  de  fubftituer  à un  terrein  mouvant  ou  fangeux , un  maffif  propre 
k refiftei  à l’humidité , & l’expédient  de  Ctefiphon  ne  pouvait  être  plus 
mauvais.  On  emploierait  aujourd’hui , avec  beaucoup  plus  de  raifon  , 
un  grillage  de  charpente  , fur  lequel  on  établirait  les  fondements  du 
temple.  Quant  à la  maniéré  dont  Pline  prétend  tjue  les  entablements 
ont  été  montés , ce  procédé  prouve  combien  la  mechanique  était  alors 
peu  connue  des  Grecs.  Suivant  Vitruve  (é)  , ce  temple  fut  le  premier 
pour  lequel  on  inventa  l’ordre  Ionique  , éleve  de  huit  diamètres.  Rien 
ne  contredit  cette  opinion  ; mais  il  avait , dit-il  , huit  colonnes  a fa 
façade  , qui , félon  Pline  , était  de  220  piés  les  colonnes  avaient  60 
pies  de  hauteur  , & conféquemment  fept  piés  & demi  de  diamètre  ; 
les  huit  colonnes  n’occupaient  donc  qu’un  efpace  de  60  pies  : relie  160 
pies  pour  les  fept  entre -colonnements  ; ce  qui  fait  près  de  23  piés 
pour  chacun , c’eft-'a-dire , plus  de  trois  diamètres  ; or  , dit  l’auteur  du 
Voiage  pmorefque  de  la  Grèce  , il  eft  abfolument  impoffible  que 
l’artifte  fe  fut  auffi  éloigné  de  l’ufage  conftant  des  Grecs  , ™i  n’efpa- 
caient  guère  alors  leurs  colonnes  de  plus  d un  diamètre.  Qui  ^croira 
qu’il  ait  imaginé  une  difpofition  auffi  défeéfueufe , dont  il  n y a d exem- 
ple que  dans  les  fiecles  poftérieurs  ? 


(a)  Pline,  liv.  xxxvni , chap.  14. 
) Lib.  iv  > cap.  1. 
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Le  temple  était  diptere , c’eft-à-dire  , entouré  d’un  double  rang 
de  colonnes.  Il  avait  41  «J  pieds  de  longueur  , pas  tout-à-fait  le  double 
de  fa  largeur  ; &:  cette  dillribution  nous  fournit  1 5 colonnes  lur  le 
grand  côté  , Ôc  en  tout  76  colonnes  , en  y comprenant  le  double  rang. 
Il  relierait  donc  5 1 colonnes  à placer  dans  l’intérieur  du  temple.  D’après 
cjuel  principe  pourroit-on  les  diliribuer  ? Suppoferait-on  deux  ordres 
élevés  l’un  fur  l’autre  ? Cette  ricbclTe  femblc  avoir  été  réfervée  pour 
les  temples  hypetres  , ou  découverts  ; 6c  fi  le  temple  d’Epliefe  eût 
été  de  cette  efpecc  , Vitruve  en  aurrdt  certainement  parlé  : comment 
fur-tout  placerait-on  un  nombre  impair  de  colonnes , l’ans  choquer  les 
ulàges  des  anciens  ? (a) 

Ce  fameux  fanôiuaire  fut  brûlé  par  Erollrate  , la  nuit  même  qüc  na- 
quit Alexandre  ; mais  il  cft  vraifemblable  que  l’incendiaire  ne  put 
brûler  que  la  charpente  6c  les  divers  objets  dont  l’intérieur  du  temple 
était  enrichi , puifquc  tout  le  relie  de  la  conftruêlion  était  en  marbre. 
Les  Ephéfiens  s’emprellerent  de  le  rétablir  , 6c  fiers  de  relever  ce 
fuperbe  monument  , ils  refuferent  adroitement  la  propofition  d’Ale- 
xandre qui  olfrit  d’en  payer  les  frais  , à condition  de  placer  fon  nom 
fur  le  frontifpice.  Strabon  afilire  que  la  direétion  de  cet  ouvrage  fut 
confteé  a Chéromocratès  ; d’autres  difent  qu’on  la  donna  k Dinocrates  , 
le  même  architeûe  qui  voulait  tailler  le  mont  Athos  en  forme  de 
flatue.  Strabon  fe  trompe  vraifemblablement  ; car  Vitruve, qui  raconte 
fort  en  détail  Thiftoire  de  cet  architefte  , n’eût  pas  manqué  de  citer 
le  plus  fameux  de  lés  ouvrages. 

Malgré  le  palTage  de  Strabon  , qui  dit  q^ue  l’on  vendit  les  matériaux 
de  l’ancien  temple  , M.  le  marquis  de  Choifeul  penfe  avec  afiéz  de 
vraifemblancc  , qu’on  ne  fit  , apres  l’incendie  , que  le  réparer  , ou 
qu’au  moins  , on  le  rebâtit  fur  le  même  plan.  II  ferait  extraordinaire 
^ue  Pline  6c  Vitruve  fe  fuiïént  accordés  k ne  parler  que  de  l’ancien 
édifice , fans  rien  dire  du  nouveau  , fi  celui-ci  n’avait  pas  été  , k peu 
près  , femblable  au  premier  ; 6c  l’on  ne  peut  croire  qu’ils  aient  feule- 
ment voulu  parler  de  celui  qui  exillah, de  leur  tems , puifqu’ils  nom- 
ment tous  deux  le  même  architeâe;  ce  Vitruve  dit  pofitivement  que 
le  temple  d’Ephefe  ell  le  plus  ancien  des  temples  où  l’art  ait  été  porté 
k fa  perfeêtion , celui  qui  depuis  a fervi  de  modèle  , 6c  le  premier  où 
l’ordre  ionique  ait  été  employé.  Il  raconte  plus  loin  comment  on 
découvrit , lors  de  fa  conllruêUon , des  carrières  de  marbre  jufqu’alors 
ignorées  : il  décrit  enfuite  les  machines  dont  fe  fervirent  Ktéfiphon  6c 
fon  fils  , pour  tranfporter  des  blocs  énormes.  Tous  cespalTages  femblent 
prouver  que  Vitruve  6c  Pline  parlent  de  l’ancien  temple  , 6c  que  , 
fans  doute  , il  n’avait  été  que  très-peu  changé  k fa  reftauration  , 
puifque  ces  auteurs  n’ont  pas  dillingué  ces  époques. 

Ce  fut  fous  Alexandre  que  vécut  Ariiloxene  , le  plus  célébré 
mulicicn  de  fon  tems.  Né  a Tarente  en  Italie  , 6c  fils  du  muficien 


{a)  Voyage  piccorefiju*  de  la  Grèce  , Tcm.  I.  pag.  195. 
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Miicfias  , ce  grand  homme  cultiva  la  philofophie  & la  muflque  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Suidas  dit  qu’il  avait  compofé  quatre  cents  cin- 
quante-trois volumes.  De  ce  nombre  prodigieux  d’ouvrages  , il  n’eft 
parvenu  jufqu’à  nous  que  fes  Eléments  harmoniques  , en  trois  livres. 
C’eft  le  plus  ancien  traité  de  mufique  que  nous  ayons.  Quoique 
difciple  de  Xenophile , philofophe  pythagoricien  , Ariftoxene  attaqua 
le  fyfteme  mufical  de  Pythagore  : il  foutint  qu’aux  réglés  de  mathé- 
matiques & aux  raifons  de  proportion  que  le  philofophe  admettait 
feulement  pour  juger  de  la  mufique,  il  f.illait  joindre  le  jugement  de 
l’oreille  , à laquelle  appartient  principalement  de  régler  ce  qui  con- 
cerne la  mufique.  Mais  ce  fyfteme  , qui  paraît  au  premier  coup-d’œil  , 
être  d’une  grande  hmplicité  , n’en  a , dit  M.  l’abbé  de  Fontenay  , 
dans  le  fond  que  l’apparence.  Car , en  propofant  , par  exemple , de 
prendre  la  moitié  d’un  ton  , que  propofait  Ariftoxene  ? Rien  , dit  M. 
Roufleau  de  Geneve  , fur  quoi  l’oreille  pût  porter  un  jugement  tixe. 
Ou  il  ne  favait  ce  qu’il  voulait  dire  , ou  il  propofait  de  trouver  une 
moyenne  proportionnelle  entre  8 & 9,  Or  cette  moyenne  proportion- 
nelle eft  la  r.idne  quarrée  de  ; & cette  racine  quarrée  eft  un  nombre 
irrationnel.  Il  n’y  avait  aucun  moyen  poffible  d’affigner  cette  moitié 
de  ton  , que  par  la  géométrie  ; & cette  méthode  géométrique  n’était 
pas  plus  fimple  que  les  rapports  de  nombre  à nombre  calcules  par 
les  Pythagoriciens.  Le  fyfteme  d’Ariftoxe  eut  cependant  beaucoup  de 
partifans.  Ses  difciples  furent  appellés  Ariftoxéniens , du  nom  de  leur 
maître  , comme  on  appella  Pythagoriciens  ceux  qui  fiiivaient  le  fyf- 
tême  de  Pythagore.  Ces  deux  partis  difputerent  beaucoup  fur  la  mu- 
fique, & ils  s’acquirent  une  grande  réputation  d.ans  1 antiquité.  On 
dit  qu’Ariftoxene  , marchant  fur  les  traces  de  Socrate  , mêlait  l’etude 
de  la  philofophie  à celle  des  beaux  arts  , & qu’il  avait  puifé  les  prin- 
cipaux préceptes  de  fa  profellion  , dans  les  écrits  de  Platon.  Le  divin 
Socrate  [fig-  2.5.  ) penfait  que  , pour  exceller  dans  les  arts  , il  fallait 
être  philofophe;  & lui  même  mettait  à execution  ce  confèil  quil 
donnait  aux  autres.  Fils  d’un  ^ulpceur  , il  ù livra  aulli  férieufement  à 
la  fculpture  , à la  peinture  & à l’architeflure , qu’à  la  philofophie  ; & les 
hiftoriens  de  l’antiquité  citent  four-tout  avec  admiration  trois  morceaux 
fortis  ce  fon  cifeau , qui  repréfentaient  les  trois  Grâces , qui  euffent 
fait  honneur  aux  premiers  artiftes  de  fon  fiecle.  La  tête  de  ce  grand 
homme , que  nous  donnons  ici , eft  due  au  burin  d Agathemer , graveur 
célébré , & l’ami  de  Policlete. 
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ARTICLE  VI. 

Etat  des  Ans  en  Grece  & en  Egypte , depuis  la  mon  d’Alexandre 
jufquà  l’invajlon  des  Romains. 

(^’e.st  le  fort  de  toutes  les  chofes  humaines  de  fe  dégrader  , lorf 
qu’elles  font  parvenues  au  plus  haut  point  de  perfeâion  auquel  elles 
puilfent  atteindre  ; & rarement  un  fiecle  de  lumières  fuccède  à un 
âge  de  grandeur  & d’énergie.  A peine  Alexandre  eût  été  précipité  au 
tombeau  par  fon  intempérance  & fes  débauches , que  toutes  les  Pro- 
vinces qu’il  avait  conquifes  fe  trouvèrent  expofées  k des  révoltes  , à 
des  féditions , à des  guerres  fanglantes.  Il  en  fut  ainfi  de  la  Macédoine , 
où  le  fang  ne  celfa  de  ruilTeler  jufqu’à  ce  que  toute  la  race  de  Phi- 
lippe eût  été  exterminée.  En  peu  d’années , la  Grece  fouffrit  plus  par 
les  armées  ennemies  dont  elle  était  fans  celfe  inondée  , par  les 
changemens  fréquents  qu’elle  éprouvait  dans  fon  gouvernement  , & 
par  les  impofitions  exorbitantes  dont  on  la  furcharge.tit  , qu’elle 
n’avait  fouffert  dans  toutes  les  guerres  que  la  difeorde  avait  précé- 
demment fufeitées  aux  villes  grecques.  Les  Athéniens , chez  qui  l’efprit 
de  liberté  fe  réveilla  à la  mort  d’Alexandre , firent  la  derniere  tentative 
pour  fecouer  le  joug  incommode  des  Macédoniens.  Soulevés  contre 
Antipater,  ils  engagèrent  plufieurs  autres  villes  delà  Grece  k prendre 
les  armes  contre  ce  prince  ; mais  honteufement  défaits  k Lamia  , ils 
furent  contraints  d’accepter  une  paix  dure , qui  les  obligea  k payer  les 
frais  de  la  guerre,  & k recevoir  garnifon  macédonienne  dans  la  for- 
terelfe  de  Munichiiim.  Ceux  des  Athéniens  qui  s’étaient  échappés  k 
la  bataille  de  Lamia  , furent  pourfuivis  de  tous  côtés  par  les  Mac^ 
doniens , & arrachés  impitoyablement  des  Temples  où  ils  s’étaient  ré- 
fugiés. Une  partie  des  Citoyens  d’Athènes  fut  reléguée  en  Thrace  ; 
& ce  funefte  décret  porta  le  dernier  coup  k la  liberté  de  cette  répu- 
blique. Envain  , Polyfperchon , fuccefTeur  d’Antipater  dans  la  Régence 
de  la  Macédoine , permit  k toutes  les  villes  & fpécialement  k Athènes , 
de  reprendre  leur  ancienne  forme  de  gouvernement  ; toutes  ces  offres 
n’eurent  aucune  exécution , k caufe  de  l’arrivée  de  Nicanor  Lieutenant 
de  Calfandre  ; & Athènes , loin  de  recouvrer  fa  liberté , prit  le  parti , 
par  les  confeils  de  Phocion  , de  recevoir  garnifon  macédonienne, 
dans  fon  port  de  Pirée  & dans  fa  citadelle  de  Munichium. 

Calfandre , fils  d’Antipater , roi  de  M.acédoine  , après  avoir  exter- 
miné toute  la  famille  d’Alexandre , fournit  les  Athéniens , qui  avaient 
embralfé  le  parti  du  fils  de  Polyfperchon  , leur  donna  pour  gou- 
verneur le  fameux  Démétrius  de  Phalere  , de  la  famille  de  Conon. 
Ce  magilf rat , qui  gouverna  Athènes  ■ pendant  dix  ans  , fut  fe  rendre 
fi  agréaole  k la  république  , que  les  citoyens , chofe  incroyable  , lui 
élevèrent  , dans  l’efpace  d’im  an  , cent  foixante  ftatues  de  bronze 
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tant  équeflres  que  montées  fur  des  chars.  Démétrius  Poliorcète , fils 
d’Antigone  roi  de  Syrie , ayant  conquis  la  Macédoine  fur  Caffàndre  , 
Athènes  fe  reffentit  de  cette  révolution.  La  ville  fut  obligée  de  fè 
rendre  au  vainqueur.  Le  gouverneur  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  en 
Egypte  où  régnoit  Ptolomée  Soter  qui  lui  offrit  un  afyle  à fa  cour. 
Il  eut  à peine  quitté  Athènes , que  ce  peuple  lâche  ôc  inconftant  ren- 
verfa  & fondit  toutes  fes  ftatues  ; il  porta  même  l’ingratitude  jufqu’k 
vouloir  effacer  fon  nom  de  tous  les  monuments. 

Les  Athéniens  toujours  exceffifs  dans  leurs  démarches , prodiguèrent 
les  titres  d’honneur  à Démétrius  Poliorcète  ; ils  publièrent  un  décret 
pour  ériger  des  ffatues  d’or  a leur  nouveau  maître  ainfi  qu’a  Antigone 
îbn  pere.  Tant  de  baffes  adulations  rendirent  ces  peuples  méprifables 
aux  yeux  mêmes  du  vainqueur , qui  les  traita  comme  ils  le  méritaient  : 
fenfibles  à ce  mépris  , ils  fe  révoltèrent  contre  ce  prince  , lorfqu’ Anti- 
gone fon  pere  fut  tué  à la  bataille  d’Ipfus.  Lacharès , chef  de  la  révolte, 
s’empara  du  gouvernement  de  la  ville.  Pour  les  punir  de  ce  manque  de 
foi , Démétrius  chaffà  Lacharès , fortifia  le  Mufée  6c  y mit  garnifon. 
Cet  événement  fut  confidéré  par  les  Athéniens  comme  le  plus  dur 
efclavage  auquel  ils  euffent  encore  été  affujettis. 

Tant  de  révolutions  fucceffives  , tant  d’humiliations  avaient  réduit 
Athènes  dans  l’indigence  ; cette  république,  qui  , peu  de  tems  au- 
paravant employait  des  fommes  immenfes  à élever  des  ftatues  a fes 
Tyrans  , n’avait  pas  même  de  quoi  faire  fubfifter  fes  citoyens.  Sa  marine 
était  détruite  , & fon  commerce  , fource  du  luxe  , des  richeffes  & des 
jouiffances , était  entièrement  anéanti.  Les  artiftes  ne  trouvant  plus 
dans  cette  région  de  quoi  exercer  leurs  talents , furent  obligés  d’aban- 
donner leur  patrie;  6c  les  beaux  arts  , quittant  des  rivages,  où  l’on  ne 
voyait  plus  que  des  efclaves , des  fophiftes  6c  des  indigents  , allèrent 
Acer  leur  féjour  en  Egypte  6c  en  Afie. 

^ Cette  époque  tumultueufe  ne  fut  pourtant  pas  fans  artiftes  ; 6c  c’eft 
alors  qu’au  jugement  de  M.  l’abbé  Winkelmann  , on  doit  placer  Apol- 
lonius 6c  Taurifeus  , auteurs  du  grand  ouvrage  compofé  de  plufieurs 
figures.  Ce  fameux  grouppe  , que  l’on  conferve  à Rome  au  Palais 
Farnefe , eft  connu  fous  le  nom  du  Taureau  Tarnefe.  C’eft  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  aient  été  connus  dans  l’antiquité;  taille  dans 
un  feul  bloc  de  beau  marbre  blanc  , il  eft  haut  de  treize  à qua- 
torze piés  , 6c  d’environ  dix  piés  de  largeur  , mefurés  à la  bafe  du 
rocher  fur  lequel  le  grouppe  dont  il  fait  partie  eft  placé.  Il  repréfente 
Amphion  6c  Zethus , au  moment  où  ils  préparent  le  fupplice  d’Ircé  , 
leur  belle-mere  , pour  venger  Antiope  leur  mere.  Cette  infortunée  An- 
tiope , ayant  été  répudiée  par  Lycus , roi  de  Thebes , de  pere  des  deux 
jeunes  Héros , fut  livrée  entre  les  mains  d’Ircé  qui , pendant  plufieurs 
années  , lui  fiteffuyer  les  plus  affreux  traitements.  Echappée  des  mains 
de  fa  cruelle  rivale , elle  fe  retira  dans  les  bois  du  mont  Citheron , où 
elle  trouva  fes  fils  qui  y avaient  été  relégués  dès  leur  enfance  , 6c  qui  la 
prirent  d’abord  pour  une  efclave  fugitive.  Cependant  ireé , a la  tête  des 
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femmes  qui  célébraient  les  orgies  de  Bacchus  , arrive  au  même  en- 
droit , y trouve  Antiope  , & Icntraîne  pour  la  faire  mourir.  Ses  fils, 
alors  aidés  du  vieux  paileur  qui  leur  avait  fauvé  la  vie  & fervi  de  pere , 
reconnurent  Antiope  pour  leur  mere  , coururent  après  elle  , & l’arra- 
cherent  des  mains  de  fa  perfécutrice.  Pour  venger  les  attentats  commis 
contre  la  liberté  fa  vie , ils  attachèrent  ireé  par  les  cheveux  aux  cor- 
nes d’un  taureau  indompté , & la  firent  ainfi  mettre  en  pièces  au  milieu 
des  ronces  & des  rochers  du  mont  Citheron.  C’eft  fur  cette  montagne 
(^ue  les  Auteurs  du  beau  grouppe  dont  nous  parlons, ont  placé  la  fcène.  Ircé 
s y était  montrée  en  Bacchante  , prête  a faire  périr  Antiope , a la  faveur 
des  orgies  de  Bacchus  ; ce  font  ces  orgies  qui  ont  détermine  Apollonius  & 
Taurifeus  à décorer  leur  grouppe  de  divers  attributs  analogues  a ces  for- 
tes de  fêtes  , tels  que  le  thyrfe  , la  lyre  6c  les  felbons.  Il  paraît  que  ce  bel 
ouvrage  reçut  fa  nailTance  k Rhodes , 6c  que  de  cette  île  il  tut  tranfporté 
k Rome.  On  le  plaça  devant  la  maifon  d’Afinius  Pollio  , hillorien  cé- 
lébré , qui  fut  Conful  fous  le  régné  d’Augufte  , l’an  de  Rome  713  ; il 
fut  enfuite  tranfporté  dans  les  bains  de  Caracalla  , où  on  le  trouva  fous 
le  pontificat  de  Paul  III  ; ce  Pontife  en  décora  le  palais  Farnefe.  C’elt 
au  même  Apollonius  que  l’on  doit  la  belle  améthifte  fur  laquelle  cet 
artifte  , graveur  6c  fculptcur , avait  gravé  la  Diane  des  montagnes  , 

^4  )•  , ^ ^4- 

Ce  grouppe  n’efl:  pas  tel  aujourd’hui  qu’il  fortit  autrefois  des  mains 
de  ceux  a qui  il  doit  le  jour  : plulieurs  de  fes  parties , mutilées  par  les 
injures  des  tems  , ou  l’igorance  des  Barbares  , ont  été  reftaurées  par 
un  certain  Batifta  Bianchi , Milanais  ; elles  font  toutes  dans  le  mauvais 
ftyle  de  fon  temps , fans  aucune  connaifTance  de  l’antique.  A la  figure 
d’Ircé  attachée  au  taureau , il  a reftauré  la  tête  6c  le  fein  jufqu’au  nom- 
bril , avec  les  deux  bras  ; il  a aufîi  réparé  la  tête  & les  bras  d’ Antiope. 
Aux  deux  llatues  d’Amphion  6c  de  Zetus  , il  n’y  a d’antique  que  le 
torfe  6c  une  feule  jambe  aux  deux  figures.  Les  jambes  du  taureau  font 
aulfi  modernes  , ainfi  que  la  corde  qui  a fixé  l’attention  de  Blainville 
6c  de  l’abbé  Richard.  Ce  qui  eft  véritablement  antique  juftifie  parfaite- 
ment les  éloges  que  les  Ecrivains  de  l’antiquité  ont  prodigués  k ce  mor- 
ceau : les  figures  ont  beaucoup  d’élégance  Ôc  la  diilribution  en  eft  fort 
fage  : la  délicatefte  des  artiftes  paraît  fur-tout  dans  les  acceftbires.  La 
corbeille  couverte  , entourée  de  lierre  , 6c  placée  au-deftous  d’Ircé  , 
pour  lui  donner  le  caraftere  de  Bacchante , eft  d’un  travail  exquis. 

Les  fciences  6c  les  arts , exilés , comme  on  vient  de  le  dire  , de  la 
patrie  d’Homere  6c  de  Thucydides , fe  réfugièrent  dans  des  régions  où 
jufqu’ alors  ils  n’avaient  été  que  fort  peu  connus.  Les  Ptolémées  les  ap- 
pellerent  en  Egypte , 6c  les  Séleucides  en  Afie.  Les  premiers  furent 
de  tous  les  fuccelTeurs  d’Alexandre , les  plus  riches  , les  plus  magnifi- 
ques 6c  les  plus  éclairés.  Ptolémée  Soter  , chef  de  cette  famille  , flatté 
de  la  fociete  des  gens  de  mérite  , accueillit  avec  diftinêfion  tous  les  Sa- 
vans  6c  les  Artiftes  qui  fe  préfentaient  k fa  Cour.  Le  favant  Démétrius 
de  Phalere , 6c  Appelles  , chef  de  l’art  grec , jouirent  fur-tout  en 
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Egypte  , de  la  plus  grande  confidération  ; & proteâeurs  nés  des  grands 
talents , ils  parvintent  à rallembler  en  peu  de  tems , fur  les  bords  du 
Nil  J tous  les  perfonnages  illuftres  que  le  delpotilme  & 1 anarchie  chaf- 
faient  fuccellivement  de  leur  patrie.  Dix  ans  apres  la  rnort  d Alexan- 
dre , les  Grecs  avaient  déjà  formé  en  Egypte  une  Académie  auffi  bril- 
lante que  le  fut  jamais  celle  d’Athènes.  Cette  école , dans  laquelle  au- 
cun Egyptien  indigène  ne  fe  diftingua  jamais,  devint  fur-tout  célébré  fous 
Ptolémée  Philadeîphe.  Sous  ce  Prince  , auffi  noble  que  généreux  & 
éclairé  , les  fciences  & les  arts  prirent  un  nouvel  eflbr  ; & l’aâivité 
d’un  commerce  très-étendu,  enrichiffant  alors  toute  la  nation  , la  ville 
d’Alexandrie  devint  le  comptoir  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , l’afyle 
des  lettres  , & l’école  de  la  politefle  , des  bienféances  & de  l’urbanité. 

Ce  fut  fous  les  premiers  Ptolemées  que  parailfent  avoir  été  exé- 
cutés les  plus  beaux  ouvrages  grecs , en  bafàlte  & porphire.  De  tous 
ces  ouvrages  , fi  l’on  en  excepte  un  couple  de  figures , il  ne  s’eft 
confervé  que  des  fragments  qui  nous  étonnent  encore  par  la  déh- 
catelTe  du  travail  & 1 elegance  du  ftyle.  Ces  précieux  relies  de  l’art 
antique  retracent  parfaitement  la  belle  touche  de  Phidias  & 1 expref- 
lion  noble  de  Lyfippe.  ^ 

Les  médailles  d’Alexandrie  , frappées  dans  ce  fiecle  , n ont  pas 
moins  de  beauté  ; elles  eurent  toujours  à Rome  la  plus  grande  ré- 
putation. Comparées  a celles  même  d’Athènes  , elles  1 emporteront  tou- 
jours fur  elles  , tant  par  la  délicatelfe  du  travail  , que  par  la  finelTe 
du  deflin.  On  en  voit  encore  un  grand  nombre  dans  les  cabinets 
des  curieux , qui  furpalfent  tout  ce  qui  nous  relie  de  l’antiquité  dans 

ce  genre.  ^ 

Les  arts  & les  fciences  conferverent  quelque  réputation  en  Egypte , 
pendant  le  régné  des  trois  premiers  Ptolemees.  L attention  de  ces 
princes  s’étendit  même  jufqu’aux  monuments  de  1 ancien  art  Egyptien, 
qu’ils  cherchèrent  à conferver.  Quelques  Auteurs  affurent  que  Ptolémée 
Evergetes  , après  la  viAoire  qu’il  remporta  fur  Antiochus  Theos , roi 
de  Syrie , emmena  avec  lui  deux  mille  cinq  cents  llatues , paimi 
Icfquelles  il  s’en-  trouvait  plulieurs  qui  avaient  été  enlevées  aux 
Egyptiens  , lorfque  Cambyfes  avait  fait  la^  conquête  de  ce  royaume. 
Ce  fut  fous  ce  prince  que  vécut  le  mathématicien  Ctefibius  , l’un 
des  plus  grands  perfonnages  qu’ait  jamais  produit  l’Egypte.  Né  dans 
un  état  qui  l’éloignait  des  fciences  , il  dut  tout  a fon  genie.  Un  jour 
étant  dans  la  boutique  de  fon  pere  , Barbier  à Alexandrie  , il  remarqua 
qu’en  abailïànt  un  miroir  , le  poids  qui  le  contrebalançait  , & qui 
était  renfermé  dans  une  coulilîe  cylindrique  , formait  un  Ion  par  le 
moyen  de  l’air  pouffé  avec  violence  dans  l’efpace  étroit  qui  lui  fervait 
de  jeu.  Ctefibius  , doué  de  1 elprit  d obfervation  , en  conçut  1 idee 
d’une  orgue  hidraulique  , par  le  moyen  de  1 air  & de  1 eau.  Il  y 
réulfit,  & il  appliqua  cette  ingénieufe  invention  h des  clepfydres 
fur  lefquels  il  travailla  beaucoup.  Vitruve  , à qui  nous  devons  ce 
trait  hiftorique  fur  Ctefibius  , décrit  au  long  plufieurs  de  fes  machi- 
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ncs.  Il  fut,  dit-on  , l’inventeur  des  pompes;  & nous  en  avons  effec — ; 

rivement  une  fort  inge'nieiife  qui  porte  fon  nom  ; elle  eft  compofee' 
de  deux  corps  de  pompe  , qui  vont  alternativement  ; de  maniéré  que , 
tandis  que  l’un  des  pillons  monte  & afpire  , l’autre  defeend  , & refou- 
lant l’eau  , la  fait  monter  dans  un  tuyau  commun.  Le  chevalier 
Morland  s’eft  beaucoup  appliqué  à perfeélionner  cette  pompe  à laquelle 
il  a trouvé  de  grands  avantages. 

Ctefibius  eut  pour  difciple  Héron  , né  , comme  lui , à Alexandrie. 

Celui  - ci  s’acquit  auffi  une  très-haute  réputation  par  fon  habileté  dans 
la  méchanique  ; & ce  fut  l’un  des  anciens  qui  écrivit  le  plus  dans  ce 
genre.  On  avait  autrefois  de  lui  un  ouvrage  en  trois  livres  , où  il 
traitait  fort  au  long  les  différentes  puiffmees  méchaniques  ; il  les  rédui- 
fait  au  levier  , fuivant  l’idée  déjà  reçue  des  Mathématiciens  , & il  les 
combinait  de  diverles  maniérés  pour  les  appliquer  aux  befoins  de  la 
vie.  Au  milieu  du  liecle  paffé  , Golier  apporta  d’Orient  un  ouvrage 
où  ce  méchanicien  reftituait  la  machine  d’Archimede  pour  tirer  des 
fardeaux  énormes.  Cette  machine  était  fort  femblable  à notre  cric  , 
c’eft-à-dire  compofée  de  plufieu  s roues  dentelées  engrainées  dans  des 
pignons.  Le  calcul  qu’il  faifait  de  la  force  eft  entièrement  confor- 
me au  nôtre. 

Ce  fut  principalement  par  fes  clepfydres  à eau  , par  fes  automates  & 
fes  machines  a vent,  qu’Héron  excita  l’admiration  de  l’antiquité.  Nousavons 
fon  Traité  des  machines  à vent , fous  le  nom  de  pneumatica  , avec  un 
fragment  de  lès  automates.  Le  premier  de  ces  traités  , eft  un  monu- 
ment très-eftimable  du  génie  d’Héron  ; on  y remarque  particuliérement 
que  , quoique  de  fon  tems  l’élafticité  de  l’air  fit  inconnue  , elle  eft 
cependant  prefijue  toujours  appliquée  à produire  fon  effet  ; ce  font 
d’ingenieufos  recréations  méchaniques.  A l’égard  des  automates  , il  eft 
douteux  que  leur  effet  parût  aujourd’hui  merveilleux.  Héron  , dans  ce 
genre  , paraît  fort  au-deffous  de  ce  qu’il  eft  dans  fes  Pneumatiques. 

En  liniftant  ce  qui  concerne  ce  Mathématicien  , nous  obferverons 
qu’il  joignait  à cette  habileté  dans  les  méchaniques  beaucoup  d’intel- 
ligence pour  la  géométrie.  Il  eft  fouvent  cité  par  Proclus  , comme 
Auteur  de  nouvelles  démonftrations  de  diverfes  propolîtions  des 
éléments. 

Au  roi  Evergetes  fuccéda  fon  fils  Ptolémeé-Philopator  {fig.  6.)  , S. 
dans  le  gouvernement  de  l’Egypte.  Ce  prince  , tout  vicieux  qu’il  fit , 
aimait  les  lettres  & les  arts.  Les  cent  architeâes  qu’il  envoya  , avec  des 
préfents  d’une  richeffe  incroyable  , à la  ville  de  Rhodes  qui  avait  beau- 
coup fouffert  d’un  tremblement  de  terre  , font  une  preuve  du  grand  nom- 
bre d’artiftes  qu’il  avait  alors  dans  fes  Etats.  Mais  le  régné  de  ce  Monar- 
que fut  la  derniere  époque  des  arts  en  Egypte.  Tous  ceux  qui  lui  fuccéde- 
rent  au  trône  d’Alexandrie  , à l’exception  de  Cléopâtre  , forent  autant 
de  monftres  , propres  à déshonorer  le  genre  humain  par  leurs  vices  eSc 
leur  cruauté.  Livrés  aux  plus  honteux  excès  , n’ayant  d’autre  balè  de 
leur  adminiftration , que  leur  caprice  & la  violence  de  leurs  pallions , 
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ils  outrageaient  ouvertement  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature  , &C 
profanaient  leur  diadème.  Le  caraètere  féroce  &C  fanguinaire  de  ceS 
tyrans  , fouleva  contre  eux  toutes  les  villes  de  l’Egypte  , & jetta 
cette  riche  région  dans  l’alarme  & la  confternadon.  Thchcs  fut  p rel- 
oue entièrement  détruite  fous  Ptolémée  Latliur  , tyran  exécrable  , & 
oigne  fils  de  Phyfcon.  Cette  catallrophe  renverfa  pour  jamais  le 
trône  des  Ptolémées  fur  les  bords  du  Nil  ; 6c  les  arts  que  la  bien- 
faifance  de  Philadelphe  y avait  attirés  , allèrent  ailleurs  chercher  un 
afyle  plus  folide  6c  moins  tumultueux. 

A l’exemple  des  premiers  Ptolémées  , les  Séleucides , fuccelTeurs 
d’Alexandre  dans  les  provinces  de  l’Afie  , s’emprelferent  à accueillir 
les  arts  fugitifs  de  la  Grece , 6c  à encourager  les  talents  qui , peu  de 
tems  auparavant  , avaient  fait  tant  d’honneur  aux  Grecs  de  l’Afie 
mineure  ; mais  , foit  que  cette  région  fïît  trop  éloignée  de  la  Grece, 
berceau  des  beaux  arts  , foit  que  les  guerres  violentes  , qui  enfan- 
glanterent  alors  ce  beau  pays  , les  eulTent  effrayés  , il  eft  certain 
qu’ils  ne  firent  pas  les  mêmes  progrès  qu’à  Athènes  , en  Egypte  6c 
dans  l’Afie  mineure.  Quelque  florifîànte  que  fiat  Séleucie , capitale  de 
ces  vaftes  états , cette  ville  n’offrit  jamais  dans  fon  enceinte,  autant  d’ar- 
tifles , autant  de  favans  qu’on  en  vit  à Athènes  dans  les  beaux  jours  de 
fà  profpérité  , 6c  qu’on  en  trouvait  alors  dans  la  nouvelle  capitale  de 
l’Egypte.  Le  régné  d’Antiochus  IV  , fils  d’Antiochus  le  grand  , fut 
l’époque  la  plus  brillante  pour  les  arts.  Ce  prince  , dont  la  vie  n’efl: 
d’ailleurs  qu’un  tilfu  de  crimes  6c  d’infamie  , fit  exécuter  de  très- 
grands  ouvrages  à Antioche  ; il  fit  couvrir  d’un  toit  doré  le  temple 
de  Jupiter  , qui  jufqu’alors  était  demeuré  découvert.  Il  décora  aufli 
l’intérieur  de  ce  temple  , en  faifant  revêtir  les  murailles  de  plaques 
dorées , & en  y plaçant  la  fiatue  de  Jupiter  de  la  grandeur  de  celle 
d’Olympie  , fortie  du  cifeau  de  Phidias  : il  orna  auifi  d’un  grand 
nombre  d’autels  6c  de  ftarucs  le  temple  d’Apollon  à Délos  : enfin 
il  fit  achever  avec  la  plus  grande  magnificence  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à Athènes , le  feul  lànèluaire  , qui  , au  rapport  des  auteurs 
de  l’antiquité  , fiit  digne  de  la  majeflé  du  Toiit-puillànt.  La  mort  de 
ce  monarque  fut  le  ternie  de  la  profpérité  des  arts  en  Syrie  ; 6c  les 
fujets  des  Séleucides  ayant  peu-à-peu  ceffé  d’entretenir  quelque  cor- 
refpondance  avec  la  Grece , dont  les  Romains  s’étaient  emparés  , ils 
confondirent  leurs  idées  avec  celles  des  autres  Afiatiqucs  , 6c  retom- 
bèrent dans  leur  ancien  abrutifîèment. 

Les  rois  de  Pergame  paraiffent  avoir  été  beaucoup  plus  heureux 
fur  ce  point  , que  ne  furent  ceux  de  Séleucie.  Attale  II  & Eume- 
nès  II  fur-tout , guidés  par  la  philofophie  dans  l’adminifiration  de 
leurs  états  , s’immortaliferent  par  leur  fagefïè  , leurs  lumières  6c  leur 
générofité.  L’amour  qu’ils  témoignèrent  pour  les  arts  6c  les  lettres  , 
les  porta  à raffembler  auprès  d’eux  , tous  ceux  qui  fe  dilHnguaient 
dans  cette  carrière.  Toutes  les  perfonnes  de  mérite , quelle  que  fut  leur 
patrie  , avaient  des  droits  à leurs  bienfaits.  Lacyde , ce  philofophe  qui 
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fit  renaître  de  fes  cendres  la  feâe  acade'mique  , anéantie  par  les  ra- 
vages des  defpotes  , fut  l’un  de  ceux  qui  reflèntit  le  plus  les  témoi- 
gnages de  bienfoifance  du  vertueux  Attale.  Privé  des  reflburces  de 
la  fortune , & forcé  de  vivre  du  travail  de  les  mains  , il  eut  recours 
à ce  prince  qui  lui  fit  conftruire  une  maifon  dans  Athènes  , & lui 
fournit  abondamment  de  quoi  fubfifter.  Une  foule  de  villes , étrangères 
même  à fes  états  , éprouvèrent  les  effets  de  fa  munificence.  La  ville 
de  Sicyone  , alors  peuplée  d’artiftes  & de  gens  de  lettres  , lui  témoi- 
na  fl  reconnaillànce  des  divers  bienfaits  qu’elle  en  avait  reçus  , en 
ui  érigeant  une  ftatue  coloffale  , qui  fut  placée  à côté  de  celle 
d’Apollon.  Eumenes  aulfi  fage  , aiiffi  éclairé  que  fon  prédéceffeur  , 
s’ac  [uit  une  réputation  dillinguée  en  Europe  & en  Afie.  Plufieurs 
ville;  du  Péloponnefe  , pénétrées  d’admiration  pour  les  divers  éta- 
blilfcments  qu’il  avait  formés  dans  fes  états,  lui  eleverent  des  ftatues, 
& le  mirent  au  rang  des  plus  grands  philofophes.  Ce  prince  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  fes  richellès  & de  fa  puiflànce  à pro- 
téger les  lettres  , à encourager  les  artiftes  , à faire  développer  les 
talents.  Ce  fut  à lui  que  la  tameufe  bibliothèque  de  Pergame  dut  là 
niiffance.  Dcftiné  à réunir  les  plus,  grands  hommes  du  monde  alors 
connu,  ce  précieux  dépôt  fut  ouvert  à tous  les  citoyens.  Pline,  qui 
p.irle  avec  un  égal  enthoufiafrae  des  bibliothèques  de  Pergame  & 
d Alexandrie  , femble  ignorer  quelle  était  celle  qui  fut  la  plus  nom- 
breufe  & la  mieux  choifie.  Le  defir  de  raffembler  les  meilleurs  ou- 
vrages , fut  la  fource  de  cette  jaloufie  fameufe  , de  cette  émulation 
fl  célébré  dans  notre  hiftoire  , qui  naquit  entre  les  favans  de  Pergame 
& ceux  d’Alexandrie.  Souvent  la  mauvaife  foi  joua  un  rôle  diftingué 
dans  cette  conteftation  ; on  vit  les  Pergaméniens  , privés  des  beaux 
m.inufcrits  que  les  Ptolémées  avaient  accumulés  à grands  frais  dans 
leur  capitale  , fabriquer  des  livres  fous  le  nom  fuppofé  des  plus 
célèbres  écrivains  de  l’antiquité.  Cette  fupercherie  n’echappa  pas  au 
roi  Philadelphe  ; & ce  prince , jaloux  jufqu’a  l’excès  de  la  réputation 
qu’il  ambitionnait  du  plus  favant  prince  de  la  terre  , défendit  l’expor- 
tation du  papier  d’Egypte  , dans  l’intention  d’éclairer  les  contrefàâions 
de  Pergame.  Cet  édit , marqué  au  coin  du  plus  outré  defpotifme  , 
ne  nuidt  pas  au  progrès  des  lettres  dans  les  états  d’Eumenes  ; les 
Pergaméniens  , manquant  d’objets  fur  lefquels  ils  puffent  tracer  leurs 
idées , imaginèrent  l’art  de  préparer  le  mouton  , & inventèrent  le 
parchemin. 

Au  goût  diftingué  pour  les  lettres , ces  Princes  joignirent  un  grand 
amour  pour  les  arts.  Excités  par  les  mêmes  mouvements  , ils  firent 
venir  de  la  Grèce  plufieurs  ouvrages  fameux.  On  voyait  à Pergame , 
en  ouvrages  de  fculpture  , les  deux  célébrés  lutteurs  de  la  main  de 
Céphiffodore  , fils  de  Praxitèles  ; & en  produâions  de  peinture  , le 
tableau  d’Apollodore  repréfentant  Ajax  frappé  de  la  foudre  , & bra- 
vant , pour  ainfi-dire  , après  fon  n.iufrage  , le  courroux  des  immor- 
tels. Ces  tableaux , tous  ces  beaux  ouvrages  , furent  richement  payes 
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Figure.  princes  de  Pergame.  Attale  acheta  cent  talents  le  morceau 

feul  qui  repréfentait  un  malade. 

Parmi  les  artiftes  célébrés  qui  illuftrerent  la  cour  de  ces  Princes  , 
Pline  nomme  quatre  Statuaires  ; Kigone  , Pyromachus  , Stratonicus 
& Antigone.  Ce  dernier  ne  fe  borna  pas  a manier  le  cileau  avec  dé- 
licateflè  , il  écrivit  aulh  fur  fon  art , fie  tranfmit  à fes  difciples  d’excel- 
lents préceptes.  Pline  ajoute  que  plufieurs  Peintres  avaient  rep.'éfenté 
les  batailles  gagnées  par  Attale  & par  Eumenes  contre  les  Gaulois , 
dans  la  Myfie.  Le  même  Ecrivain  parle  encore  avec  éloge  de  Sofus 
qui  excellait , à Pergame  , dans  les  ouvrages  de  mofaïque.  Cet  artilbe 
avait  repréfenté  fur  un  pavé  des  balayures  amonceleés.  Au  milieu  de 
ce  fuperbe  monument , l’artifte  avait  formé  une  colombe  qui  buvait 
• dans  un  balfm  ; fur  les  bords  de  ce  vafe  étaient  d’autres  colombes 
qui  fe  béquetaient  au  foleil  ; & , ce  qui  parailîàit  un  Chef-d’œuvre 
de  r art , l’eau  repréfentait  tous  ces  volatiles  , à l’aide  de  la  réHexion 
du  foleil.  Quelques  Ecrivains  ont  penfé  que  la  mofaïque  , decouverte 
d,ins  .la  maifon  de  campagne  d’Adrien  , au-defTous  de  Tivoli  , eft  le 
même  morceiu  dont  nous  parlons  ici,  & que  ce  prince  la  fit  tranf 
porter  de  Pergame  en  Italie  , pour  en  décorer  fa  maifon  ; mais  M. 
Pabbe  Winkelmann  conjeâure  avec  raifon  que  ce  dernier  ouvrage  eft 
beaucoup  plus  moderne  que  celui  de  Sofus.  . 

Les  beaux  arts  , cultivés  , chéris  à Pergame  , à Alexandrie  , & 
chez  les  Séleucides  , malgré  la  fureur  des  combats  ne  fleuriftaient  pas 
moins  parmi  les  Grecs  fixés  en  Sicile.  Les  plus  anciens  Rois  de  cette 
île , tels  que  Gélon , Hieron  & les  deux  Denis  , protégèrent  vivement 
les  talents , & fous  le  régné  de  ces  Princes  , toutes  les  villes  de  la 
Sicile  étaient  remplies  d’ouvrages  du  premier  mérite.  Cicéron , par  exem- 
ple , obferve  qu’à  Syraeufe  , les  portes  du  temple  de  Pallas  , travail- 
lées & cifeleés  en  or  & en  ivoire , furpaflàient  tous  les  ouvrages  qui 
avaient  été  formés  en  ce  genre.  Long-tems  Pallas  fut  la  divinité  tuté- 
laire des  Syraeufains  , fous  le  nom  de  Minerve  fecourable  {Jig.  25  ). 

I'  11^  paraît  qu’au  régné  d’Agathocle  , la  gravure  était  fur-tout  en  grande 
réputation  en  Sicile.  Les  médailles  de  ce  Prince  font  d’une  délicatelTe 
& d une  beauté  qui  les  font  aifément  remarquer  parmi  toutes  celles 
qui  nous  font  reliées  de  l’antiquité.  La  plupart  de  ces  méd.:illes  repré- 
fentent  une  tête  de  Proferpine  , & au  revers  une  ViSoire  qui  pofe  un 
C-ifque  fur  un  trophée.  On  admire  d’autant  plus  les  talents  des  artiftes 
de  ce  régné  , qu’Agatocle  fut  le  tyran  le  plus  féroce  , le  defpote  le 
plus  fougueux  qui  fiat  jamais , & que  la  vie  des  hommes  du  plus  rare 
mérite  ne  fut  jamais  en  fiïreté  fous  fon  adminiftration.  Peut-être  ce 
prince  , qui  , dans  fa  jeunelfe  , avait  exercé  la  profeffion  de  potier  , & 
vraifemblablement  appris  l’art  du  deffin  , fut-il  porté  naturellement  à 
protéger  les  artiftes  , & à encourager  les  talents  analogues  à Ibn  premier 
métier.  Il  fit  peindre  un  combat  de  cavalerie  qu’il  avait  donné  ; & , foit 
P sur  perpétuer  le  fouvenir  de  la  gloire  qu’il  avait  acquife  dans  cette 
bataille,  ioit  pour  animer  les  artiftes  , il  fit  expofer  ce  tableau  dans  le 
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temple  de  Minerve , à Syraciife.  Ce  morceau  , fore  eftime'  dans  l’an- 
tiquité , fut  au  nombre  des  objets  , qu’au  moment  du  pillage  de 
Syraciife,  Marcelltis,  jaloux  de  fe  ménager  la  bienveillance  des  habitans 
ne  voulut  pas  qu’on  enlevât.  ’ 

f Au  monarque  Agathocle  fuccéda  Hieron  II.  Ce  prince  , fimple 
citoyen  de  Syraciife  , fut  proclamé  roi  d’une  voix  unanime  , dans  la 
cxxvij”".  Olympiade.  Devenu  chef  de  l’état  , il  ne  négligea  rien 
pour  éviter  les  guerres  fanglantes  qui  avaient  déjà  enfinglanté  tant 
de  fois  la  patrie  ; & la  paix  profonde  dont  la  Sicile  eut  le  bonheur 
de  jouir  fous  fon  regne  , infpira  une  nouvelle  hardiellé  au  génie , & 
fit  enfantei  des  chefd  œuvres.  L hilloire  nous  a confèrvé  un  exemple 
de  la  magnificence  de  ce_  prince  , dans  le  vailTeau  célébré  qu’il  fit 
conftruire  fous  fes  yeux  , & qui , de  chaque  côté  , avait  vingt  rangs 
de  rames.  ^Cette  fiiperbe  machine  , qui  relTemblait  plus  à un  palais 
flottant  qu  à un  navire  , renfermait  des  aqueducs , des  jardins  , des 
bains , des  temples  ; il  y avait , dit-on  , une  chambre  dont  le  pavé 
était  une  mofaïque  qui  repréfentait  toute  l’Iliade.  Ce  vafte  b.uiment  fut 
achevé  d.tns  l’efpace  d’un  an  par  trois  cents  artilles  ; la  fomme  de  cent 
talents  que  le  Piince  Sicilien  envoya  aux  Rhodiens  , & les  prélents  qu’il 
leur  fo  après  ce  grand  tremblement  de  terre  qui  avait  bouleverfé  toute 
leur  lie , & détruit  leur  fameu.x  cololîè  , font  des  marques  de  là  géné- 
rofité.  Quoique  les  Etats  lulTcnt  bornés  à une  partie  de  la  Sicile  une 
fage  économie  le  mettait  en  état  d’aider  puilTamment  fes  alliés  , & de 
répandre  fur  eux  fes  bienfaits. 

Lorfqu’.'ànnibal  promenait  fes  étendards  viâorieux  dans  toute  l’Italie 
& menaçait  de  foumettre  la  république  Rom.iine  à celle  de  Carthage’ 
Hieron  envoya  aux  Romains  une  flotte  chargée  de  grains  , & une  Vic- 
toire d 01  pefant  trois  cents  vingt  livres  : le  Sénat  accepta  ce  prélent 
& cela,  dans  un  tems  où  ce  même  Corps  , quoique  réduit  aux  plus 
prelians  befoins  , ne  voulut  prendre  de  quarante  coupes  d’or  que  lui 
aTaporterent  les  députés  de  Naples , que  la  plus  légère.  Hieron  fut  alfez 
éclairé  pour  fe  ménager  toujours  l’ellime  & la  confidération  d’un  peu- 
ple dont,  au  milieu  même  des  malheurs  qui  l’accablaient  , il  prévoyait 
la  puilfmce  & l’agrandilTement. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  parut  le  plus  grand  Mathématicien  de 
I antiquité , le  célébré  Archimede.  Ce  grand  homme,  parent- & ami 
du  roi  Hieron , fut , à proprement  parler , le  créateur  de  la  méchani- 
que  ; car,  avant  lui,  cette  precieufo  partie  des  mathématiques  était 
encore  au  berceau.  C eft  à fes  profondes  recherches,  que  l’on  doit  les 
vrais  principes  de  la  ftatique  & de  l’hydrollatique , qu  il  établit  dans 
deux  traités  que  nous  avons  encore.  Voici  , dit-on,  ce  qui  donna  oC- 
cafion  à fes  découvertes  hydrollatiques  : Hieron  avait  fait  remettre  à un 
Orfèvre  une  certaine  quantité  d’or  , pour  en  faire  une  couronne  ; 
mais  l’artifte  mfidele  retint  une  partie  de  cet  or  , & lui  fublfitua  un 
égal  poids  d argent.  On  loupçonna  la  fraude;  &,  comme  on  ne  voulue 
pas  gâter  un  ouvrage  qui  était  d ailleurs  d’un  travail  exquis , Archimede 
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fut  confuîcé  fur  le  moyen  de  découvrir  la  quantité  d’argent  fubftituée 
à l’or  : il  y fongea;  & Ton  dit  qu’étant  au  bain , la  folution  du  problème 
fe  préfenta  à lui  tout-à-coup , & au’il  en  fortic  tout  tranfporcc  , en 
•criant:  fai  trouvé  \ fai  troiivél  mot  cWenu  célébré  depuis  ce  tems.  On 
ajoute  qu’il  traverfa  les  rues  de  Syracul'e  , ainli  nu , 6c  en  répétant  ces 
paroles. 

Le  Vulgaire  , ditM.  l’abbé  de  Fontenay  , en  admettant  ces  fibles  , 
femble  vouloir  fe  dédommager  , par  le  ridicule  quelles  jettent  fur  les 
grands  hommes  , de  la  fupériorité  qu’ils  ont  fur  lui;  mais  les  critiques 
judicieux  n’admettent  ni  les  événements  trop  merveilleux  , ni  les  traits 
trop  ridicules  dans  les  hommes  d’un  certain  ordre.  Vitruve  raconte 
qu’Archimede  réfolut  le  problème  dont  nous  parlons  , en  plongeant 
d’abord  la  couronne  dans  un  vafe  plein  d’eau  , 6c  enfuite  deux  malfes 
l’une  d’or  & l’autre  d’argent , aulfi  pefantes  qu’elle  ; qu’il  remarqua  les 
rapports  des  quantités  d’eau  que  chacune  d’elles  en  chalîait,  6c  que  par- 
la il  trouva  le  mélange  de  la  première. 

Cette  méthode  ferait  afTez  raifonnable  fi  l’on  pouvait  connaître  avec 
précifion  la  quantité  d’eau  qui  eil  chafTée  d’un  vafe  plein  ; mais  cela , 
iLit-il  même  facile , un  tel  expédient  ferait  fort  au-delTous  du  génie 
d’Archimede.  Son  Livre  de  wfidentibus  in  Jliiido  offre  les  principes 
d’une  folution  plus  ingénieufe.  Elle  a pour  objet  cette  propofition  , que 
tout  corps  plongé  dans  un  fluide  , y perd  de  fon  poids , autant  que  pefè 
un  volume  d’eau  égal  au  fien.  En  raifonnart,  en  effet,  d’après  cette 
découverte , on  verra  que  l’or  , comme  le  métal  le  plus  compade  , per- 
dra le  moins  de  fon  poids , l’argent  davantage  ; 6c  une  malfe  mêlée  d’or 
6c  d’argent,  une  quantité  moindre  que  fi  elle  eût  été  toute  d’argent, 
6c  plus  grande  que  fi  elle  eût  été  d’or  pur.  Il  fuffifait  donc  à Archi- 
mède de  pefer  dans  l’eau  6c  dans  l’air  la  couronne  6c  les  deux  maffes 
d’or  6c  d’argent , pour  déterminer  ce  que  chacune  perdait  de  fon  poids. 
Cette  folution  ht  un  tel  honneur  à Archimede , dans  l’cfprit  du  Roi  , 
qu’il  témoigna  être  difpofé  à croire  poffi’ole  tout  ce  qu’il  lui  dirait  l’être. 

Les  anciens  attribuent  à Archimède  quarante  inventions  mécha- 
niques  ; mais  on  n’en  trouve  plus  que  quelques-unes  obfcurémenc 
indiquées  par  les  auteurs.  Telle  efl , entre  autres  , la  vis  inclinée  , 
6c  dans  laquelle  la  propenfion  même  du  poids  à tomber  , femble 
être  employée  à le  faire  monter  ; elle  porte  encore  le  nom  d’Ar- 
chimède. Cet  artiffe  l’inventa  , dit  Diodore  , étant  en  Egypte  , pour 
procurer  aux  habitans  le  moyen  de  vuider  avec  plus  de  ficilité  l’eau 
qui  féjournait  dans  les  bas  lieux  , après  l’inondation.  Les  Navigateurs , 
au  rapport  d’Athenée  , faifaient  aulfi  honneur  à ce  grand  homme 
de  cette  machine , qu’ils  employaient  à vuider  les  fentines  des 
navires. 

La  vis  fans  fin , la  multiplication  des  poulies  , paffent  auffi  pour 
des  inventions  d’Archimède  ; 6c  peut-être  fut-il  le  premier  qui  ima- 
gina la  poulie  mobile  ; car  on  ne  trouve  dans  les  méchaniques 
d’Ariftote  aucune  difpofition  femblable.  Tout  le  monde  fait  ce  que 
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dit  Archimède  au  roi  Hieron  , lorfqu’à  Faide  d’une  machine  de  fa 
compofuion  , il  mit  feul  à flot  un  vailîèau  d’une  grandeur  immenfè  : 
mais , pour  peu  que  l’on  connaiffè  les  principes  de  la  me'chanique  , 
on  confidérera  ce  fait  comme  fabuleux.  Il  eft  de  principe , dans  cette 
fcience  , qu’autant  on  gagne  en  force  , autant  on  perd  en  vîtefle. 
Une  machine  met-elle  un  homme  en  état  de  faire  ce  que  cent  feu- 
lement auraient  pu  exécuter  avec  leurs  forces  naturelles  , il  ne  le 
fera  que  cent  fois  plus  lentement.  Il  eft  facile  de  comprendre , d’après 
cela  , quel  tems  il  eût  fallu  à Archimède  , pour  faire  mouvoir  feul 
une  mafle  auffi  lourde  que  l’eft  un  vailîèau. 

La  fphère  de  ce  Sicilien  , inftrument  par  lequel  il  repréfentait  les 
mouvements  des  aftres  , eft  l’une  des  plus  fimeufes  de  fes  inventions. 
Pluficurs  poètes  ont  fait  à l’envi  fon  éloge.  Cicéron  en  parle  avec 
admiration  -,  & il  la  regarde  comme  l’une  des  découvertes  les 
plus  capables  de  faire  honneur  à l’efprit  humain.  Cet  ouvrage 
parait  auffi  avoir  été  celui  dont  Archimède  fe  foit  fu  le  plus  de 
gré  ; car  , ayant  négligé  de  décrire  fes  autres  inventions  , il  laillà 
une  defeription  détaillée  de  celle-ci  , fous  le  nom  de  Spkeropaia. 
Cet  ouvrage  ne  nous  eft  pas  parvenu.  Tertullien  , fur  le  témoignage 
duquel  on  ne  peut  pourtant  çuère  compter  ici  , parait  attribuer 
à Archimède  la  conftruâion  d’un  orgue  hydraulique  , dont  on  fait 
ordinairement  honneur  à Ctefibius. 

Le  génie  d’Archimède  & les  progrès  qu’il  avait  faits  dans  les 
mathématiques,  ne  furent  pas  inutiles  à la  patrie.  Le  fucceffeur  d’Hieron , 
le  voluptueux  Hiéronime , s’étant  mal-à-propos  brouillé  avec  les  Ro- 
mains , ceux-ci  faifirent  cette  occafion  de  s’emparer  de  la  Sicile,  qui 
depuis  long-tems  leur  fournillait  les  blés  dont  ils  avaient  befoin  ; & 
après  divers  avantages  remportés  fur  leurs  ennemis  , ils  mirent  le 
fiége  devant  Syraeufe.  La  vafte  étendue  de  cette  cité  , fi  fituation 
avantageufe  , la  commodité  de  fon  double  port  , fes  fortifications 
conftruites  avec  le  plus  grand  foin  , la  multitude  & la  richelTe  de  lès 
citoyens  , tout  contribuait  à la  rendre  l’une  des  plus  grandes  , des 
plus  belles  & des  plus  puilîantes  villes  grecques.  Ses  habitans  , conf- 
ternés  de  la  rapidité  de  tant  de  conquêtes  déjà  faites  par  les  Romains , 
& effrayés  du  fort  qui  les  attendait  s’ils  faifaient  quelque  réfiftance , 
fe  difpofaient  à lè  rendre  , lorlqu’Archimède  releva  leur  courage , & 
devint  l’ame  de  l’une  des  plus  vigoureufes  défenfes  dont  l’hiftoire 
ancienne  fallè  mention.  Diverfes  machines  , plus  terribles  les  unes 
que  les  autres  , déconcertèrent  bientôt  tous  les  projets  des  ingénieurs 
romains.  Le  foldat  , malgré  fon  intrépidité  , ne  tenait  pas  à la  vue 
de  cet  appareil  infernal  qu’Archimède  oppofait  à fon  courage  ; & 
pénétré  d’épouvante  , frappé  de  confternation , il  reculait  ou  refufàit 
de  marcher.  Marcellus , défefpérant  de  prendre  la  place  de  vive  force, 
convertit  le  fiége  en  blocus , en  attendant  quelque  occafion  favorable 
de  la  furprendre.  La  confiance  aveugle  des  Syraeufains  la  lui  fournit 
bientôt.  Occupes  un  jour  à célébrer  la  fête  à Diane  , croyant  les 
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■Romains  trop  abattus  de  leurs  pertes  pour  fonger  à aucun  mouvement, 
ils  lailTerent  leurs  murs  dégarnis.  Les  Romains  s’en  apperçurent  ; 6c 
prefentant  brurquement  l’efcalade , pour  laquelie  ils  avaient  tout  pre- 
piré  , ils  pe'netrerent  dans  la  ville  qui , après  avoir  reEé  plus  de  deux 
ans  aiîiégée  , fut  prife  & fàccagée. 

On  raconte  qu  Archimède  , infenfible  au  bruit  occahonne  par  un 
pareil  événement  , fe  livrait  à fon  étude  favorite  , lorftjLfun  foldat 
romain  entra  dans  fon  appartement.  Marcellus , pénétré  d ellime  pour 
cet  homme  extraordinaire  , avait  commandé  qu’on  l’épargnât  ; mais 
fes  ordres  furent  mal  exécutés  ; foit  que  rinfortuné  mathématicien  , 
trop  occupé  dans  fa  méditation , eût  lafié  la  patience  du  foldat  , foit 
qu’il  eût  eu  le  malheur  de  l’éblouir  par  les  richeflès  que  femblait 
renfermer  une  calfette  qu’il  emportait,  il  fut  tué  &C  ne  furvécut  pas  a 
la  ruine  de  fa  patrie.  Cet  événement  arriva  l’an  154.0  de  Rome  & 
ail  avant  notre  ère.  Marcellus  témoigna  , dit  Valère-Maxime  , un 
regret  éternel  de  la  mort  de  ce  grand  homme  : ne  pouvant  le  fau- 
ver,  fa  génerofité  fe  tourna  du  coté  de  ceux  qui  lui  appartenaient.  Il 
combla  de  bienfiits  ceux  qui  avaient  échnppé  à la  fureur  du  foldat; 
il  leur  rendit  leurs  biens  , le  corps  de  ce  grand  homme  pour 
lui  drelTer  un  tombeau.  Archimède  avait  défiié  que  l’on  y gravât  une 
fphère  infcrice  dans  un  cylindre  , en  mémoire  de  fa  découverte  fur 
le  rapport  de  ces  corps.  Cela  fut  exécuté  ; 6c  c’eif  à ce  figne  que 
Cicéron  , étant  Quefteiir  en  Sicile , trouva  ce  monument  au  milieu  des 
ronces  6c  des  épines  qui  le  dérobaient  à la  vue. 

Tandis  que  les  arts  fleurilTaient  en  Egypte  , a Pergame  , en 
Bithynie  , en  Sicile  , la  Grèce  commençait  à faire  quelques  efforts  pour 
fortir  de  cet  état  d’afferviffèment  où  fon  luxe  6c  fes  fophiffes  l’avaient 
plongée.  L’ancienne  conffitution  de  ces  républiques  avait  été  prefque 
entièrement  anéantie  par  les  brigand^iges  des  Macédoniens  ; 6c  Sparte 
même  , dont  les  loix  n’avaient  reçu  aucune  altération  pendant  près 
de  quatre  cents  ans  , fut  obligeé  de  fe  fbumettre  à une  nouvelle 
forme  de  gouvernement.  Cléoménes , fils  de  Léonidas  , roi  de  Lacé- 
démone , s’étant  rendu  odieux  par  fes  violences  6c  fes  vexations  , fut 
obligé  de  quitter  fa  patrie  6c  d’aller  chercher  un  afyle  en  Egypte  , 
après  avoir  été  défait  par  Antigone  , roi  de  M.tcédoine  ; pendant  fa 
retraite  en  Egvpte , les  Ephores  régneront  feuls  à Sparte  ; ces  magif- 
trats , fans  ceffe  en  butte  aux  fonctions  d’un  peuple  mutin  , périrent 
fouvent  dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Cléoménes  , on  procéda 
de  nouveau  à l’éleélion  d’un  Roi  ; le  choix  tomba  d’abord  fur  Agéli- 
polis  ; mais  , comme  il  était  encore  enfant  , on  conféra  en  même 
tems  la  dignité  fupreme  à un  homme  qui  n’appartenait  pas  à la  ftmille 
royale  , à Lycurgue  qui  fe  ménagea  la  voix  des  Ephores,  en  donnant  a 
chacun  d’eux  un  talent.  Le  peuple  , inffriiit  que  Lycurgue  avait  acheté 
les  fuffrages  , le  chaffa  honteufement  de  la  ville  , 6c  le  rappella 
enfuite.  Cet  événement  arriva  dans  la  CXL.  Olympiade.  Peu  de  tems 
après  cette  époque  , 6c  fur-tout  après  la  mort  du  roi  Pelops  , Sparte 
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fut  gouvernée  par  divers  tyrans  , dont  le  dernier  fut  Nabis  qui 
régna  en  véritable  defpote  , & qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes 
étrangères. 

Thèses , autrefois  fi  fameufe  par  le  courage  & la  magnanimité  de 
fes  guerriers  , était  enfcvelic  dans  fes  ruines  ; & Athènes , gémilTant 
fous  le  poids  de  l’opprobre  dont  elle  était  couverte  , demeurait  dans 
une  enticre  inaâion.  La  Grèce  , privée  de  défenfeurs , devint  la  proie 
d une  foule  de  tyrans  plus  fougueux  les  uns  que  les  autres  , & que 
foutenait  Antigone  Gonatas  , roi  de  Macédoine.  Dans  cette  fituation 
des  chofes  , quelques  villes  à peine  connues  dans  l’hiftoire  , Dymé , 
Fatras  , Phare  6c  Tritee  , entreprirent  de  fe  fouftraire  aux  vexations  de 
leurs  opprefTeurs.La  exxv'.  01ympi.ade,  ces  villes  liguées  reuffirent  à chaf 
fer  ou  à exterminer  les  tyrans  qui  s’étaient  élevés  au  milieu  d’elles  ; & cette 
alfociation  , qui  parut  d’abord  de  peu  de  conféquence  , fut  l’origine 
de  celle  qui  fit  depuis  tant  de  bruit  fous  le  nom  de  ligue  Achéenne. 
Peu  a^  peu  toute  l’Acha'ie  fe  réunit  ainfi  fous  les  étendards  de  la 
liberté  : & déjà  la  Grèce,  purgeé  de  fes  tyrans  , allait  reprendre  fon 
ancien  éclat  , lorfque  les  Etoliens  , jaloux  des  fuccès  des  Achéens  , 
leur  déclarèrent  la  guerre , & foufflerent  par-tout  le  feu  de  la  difeorde. 
Les  deux  partis  fe  'battirent  avec  un  acharnement  & une  opiniâtreté 
jufqu’alors  fins  exemple  ; & les  arts  , qu’on  avait  toujours  refieâé 
au  milieu  même  des  combats  , devinrent  l’objet  de  la  rage  & de  l’ani- 
mofite  des  foldats.  Les  Etoliens , peuple  alors  ignorant  & barbare  , 
furent  les  premiers  qui  commirent  de  tels  excès  contre  les  monu- 
ments précieux  du  génie  des  anciens  artiftes.  Etant  entrés  dans  une 
ville  de  Micédoine  , nommeé  Bios  , abandonnée  par  les  habitans  , 
ils  en  abattirent  les  murs  & en  renverferent  les  maifons  ; ils  mirent 
le  feu  aux  portiques  & aux  galeries  couvertes  qui  régnaient  autour 
des  temples  , & briferent  toutes  les  ftatues.  Ils  exercèrent  les  mêmes 
fureurs  dans  le  temple  de  Jupiter,  à Dodone  , en  Epire  ; il  y brûlèrent 
les  galeries  , mutilèrent  les  ftatues  , & détruifirent  le  temple  même. 
Polvoe,  en  rapportant  la  harangue  d’un  ambaflàdeur  Acarnien,  cite 
plufieurs^  autres  temples  p'illés  par  ces  furibonds.  L’Elide  même  , qui 
avait  été  épargnée  jufqu’alors  par  les  deux  partis  , à caufe  de  fès 
jeux  publics  & du  droit  d’afyle  dont  elle  jouiftàit  , elfuya  comme 
les  autres  provinces , les  déprédations  fcandaleiifes  des  Etoliens  , fous 
le  régné  de  Philippe.  Les  Macédoniens  & les  Achéens  fes  alliés 
iifiint  de  repréfailles  , fe  permirent  les  mêmes  excès  à Therma  , 
capitale  des  Etoliens  , où  ils  n’épargnerent  que  les  ftatues  & les  fimu- 
lacres  des  dieux.  Ces  derniers  objets  même  devinrent  bientôt  la 
proie  des  foldats  ; & Philippe , s’étant  emparé  une  fécondé  fois  de 
Therma,  fit  abattre  les  ftatues  qu’il  avait  épargnées  dans  fa  premiers 
expédition.  Au  fiege  de  la  ville  de  Pergame  , Philippe  aftouvit  fà 
rage  éur  les  temples  qu’il  fit  détruire  de  fond  en  comble;  & , pour 
empecher  qu  on  ne  les  reconftruisît  bientôt  , il  fit  brilèr  les  pierres 
qui  avaient  lèrvi  a les  former.  Cette  vide  poftedait  un  fameux  elcu- 
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lape , de  la  main  de  Phylomachus , qui  fut  vraifemblablement  détruit 
dans  cet  affreux  défaftre. 

Athènes , dépendant  alors  entièrement  des  rois  d’Egypte  & de 
Macédoine  , fut  affez  tranquille  au  commencement  de  cette  guerre  ; 
mais  cette  modération , qui  défigne  l’épuifement  où  elle  était  tombeé  , 
lui  fit  perdre  l’eftime  & la  confidération  des  autres  Grecs.  Cette 
république  fortit  enfin  de  fa  létargie  , 6ë  fe  montra  fur  la  fccne.  Mal- 
heureufement , privée  de  Généraux  éclairés  propres  à la  guider  dans 
les  démarches  , elle  ne  mit  pas  affez  de  prudence  dans  fes  mouve- 
ments. Ayant  abandonné  le  parti  de  la  Macédoine  , elle  irrita  le  roi 
Philippe  ; & ce  defpote  orgueilleux  entra  dans  l’Attique  , brûla  l’Aca- 
démie fituée  aux  portes  de  la  ville  d’Athènes  , & fignala  fa  fureur 
en  détruifant  les  tombeaux.  Lorfque  les  Achéens  ne  voulurent  pas 
entrer  dans  fes  vues  contre  Sparte  & le  tyran  Nabis , il  fit  de  nou- 
velles excurfions  dans  l’Attique  , faccagea  les  temples  qu’il  venait  de 
piller , fit  mettre  les  ftatues  en  pièces , & s’attacha  fur-tout  à détruire 
j.ufqu’aux  traces  des  beaux  arts.  Ce  fut  principalement  cette  dévaG 
tatiori  fanglante  qui  engagea  les  Athéniens  à porter  contre  ce  brigand 
un  decret  qui  ordonnait  d’anéantir  toutes  les  ftatues  qui  avaient  été 
élevées  , tant  en  fon  honneur  qu’en  celui  des  membres  de  fa  famille. 
Ce  qui  irrita  le  plus  l’Aréopage  contre  lui , fut  la  deftruéUon  d’un 
Efculape  a.â  ) ; plus  eftimé  encore  dans  l’attique  par  les  prodiges 
qu’on  lui  attribuait  que  par  la  délitatelfe  du  cifeau  de  l’artifte  auquel 
il  devait  le  jour.  Tous  les  habitans  de  l’Attique  étaient  perfuadés  que  leur 
fanté  dépendait  de  l’exiftence  de  cette  ftatue. 

Tant  de  guerres  , tant  de  combats , tant  de  déprédations  affaiblirent 
peu  à peu  les  Etoliens  & les  Achéens , & les  forcèrent  refpeSivement  à 
former  des  alliances  étrangères.  Les  premiers  appellerent  à leurs  fecours 
les  Romains,  qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le  pied  fur  le  territoire 
de  la  Grèce.  De  leur  côté  , les  Achéens  fè  rangèrent  fous  les  étendards 
du  roi  de  Macédoine.  Commandés  par  Philopœraen  , chef  de  la  con- 
fédération , & que  Plutarque  appelle  le  dernier  des  (îrecs  , les  Achéens 
remportèrent  une  viftoire  fignalée  fur  les  Etoliens  & leurs  alliés. 
Cette  viâoire  eut  des  fuites  trcs-remarquables  , & fit  changer  entière- 
ment la  face  des  affaires.  Les  Romains  , mieux  inftruits  du  génie  des 
Grecs  & de  leurs  intrigues , quittèrent  le  parti  des  Etoliens  , & s’alliè- 
rent avec  les  Achéens , qui  renonceront  à leur  tour  à l’alliance  de  la 
Macédoine.  Ces  nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  & battirent  Philippe  : 
cet  événement  opéra  une  paix  mémorable  dans  laquelle  le  Roi  de  Ma- 
cédoine fe  vit  obligé  de  fe  foumettre  aux  conditions  que  les  Romains 
voulurent  lui  impofer.  Par  un  des  articles  du  traité  , il  lui  fut  enjoint 
d’évacuer  touj  les  villes  grecques  où  il  avait  garnifon , & d’exécuter  cet 
article  avant  l’ouverture  des  jeux  iftmiques  ; dans  cette  occafion,  les  Ro- 
mains affeflerent  de  s’intéreflèr  vivement  à la  liberté  d’un  autre  peuple. 
Le  Proconful  Quintus-Flaminius  eut  la  gloire  , à l’àge  de  trente-trois 
ans,  de  déclarer  libres  tous  les  Grecs  qui,  dans  leur  enthoufiafine , pen- 
Ibrent  lui  élever  des  autels. 
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Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de  la  cxLiVe  Olympiade , 
cent  quatre-vingts  quatorze  ans  avant  notre  ere.  Les  arts,  peifecutes 
qii’alors  par  les  tyrans  , commencèrent  a prendie  l eilor  . ce  Fut  a cette 
époque  que  parurent  les  llatuaires  Antee,  CallilFrate , Policles , Athe- 
nce  , Callixene  , Pytoclés , Pythias , Timoclès  & le  peintre  Méthro- 
dore  (u).  Pline  qui  rapporte  le  nom  de  tous  ces  artiftes  , les  met  fort 
au-deflus  des  maîtres  qui  les  avaient  précédés  : c’eft-là  , comme  l’ob- 
erve  M.  l’abbé  Winkelmann  , le  dernier  âge  de  l’art  proprement  dit. 

C’eft  cependant  à cette  époque , que  le  même  auteur  place  Apollonius , 
fils  de  Nelfor  , maître  du  fameux  torfe  du  belvédere  , ou  de  la  figure 
tronquée  d’un  Hercule  en  repos  & déifié.  Mutilée  au  dernier  point  , 
fans,  tête,  fans  bras , fans  jambes  , cette  ftatue  , telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui, fe  préfente  à ceux  qui  Civent  pénétrer  les  myftcres  de  lart, 
dans  un  éclat  qui  décele  fa  beauté  originelle.  Le  maître  de  ce  chef-d  œu- 
vre nous  offre  dans  fon  ouvrage  le  haut  idéal  d un  corps  eleve  au-defïus 
de  l’homme  , d’une  conftitution  parvenue  à tout  le  développement  de 
l’âge  fait,  d’une  nature  exaltée  jufqu’au  degre  qui  caraéferife  le  conten- 
tement divin.  Hercule  paraît  ici  au  moment  qu’il  s’elf  purifie  par  le  feu 
des  fubftances  grolfieres  de  l’humanité  , à 1 inlfant  qu  il  a obtenu  une 
place  parmi  les  immortels.  C’eft  ainfi,  dit  Pline  (b)  , que  le  peignit 
Artemon  ; il  eft  repréfenté  fans  befoin  de  nourriture  , pleinement  fatis- 
fait , & fans  être  obligé  déformais  de  déployer  la  force  de  fon  bras  : 
on  ne  voit  aucune  veine  apparente.  Son  corps  fait  pour  jouir  , femble 
dédaigner  la  nourriture  ; fi  l’on  peut  juger  de  fon  attitude  par  ce  qui 
nous  relie  de  ce  chef-d’œuvre  , Hercule  eft  allis  , le  bras  droit  pafle 
par-deflus  fa  tête,  & repréfenté  dans  l’état  de  repos,  apres  tous  fes  tra- 
vaux ; c’eft  ainfi  qu’on  le  trouve  figuré  fur  deux  monuments  antiques 
confervés  à la  Villa  Albani;  le  premier  eft  un  grand  balfin  de  marbre; 
le  fécond  eft  le  fameux  bas-relief,  nommé  la  réconciliation  & l’apothéofe 
d’Hercule  , avec  cette  infeription  ihpakahi  ANAnAVouENos,  repos 
d: Hercule  La  difpofition  de  fon  corps,  la  tête  dirigée  en  haut , la  fé- 
rénité  peinte  fur  fa  phyfionomie  , tout  fait  préfumer  qu’il  était  occupe 
h repafter  l’hiftoire  de  fes  exploits.  C’eft  ce  que  femble  indiquer  fon 
dos  courbé  , pour  ainfi  dire , fous  le  poids  de  fes  méditations  profondes. 
Sa  poitrine  , puiffamment  élevée  , peint  parfaitement  celle  contre  la- 
quelle il  étouffa,  le  géant  Geryon.  La  force  & la  longueur  de  fes  cuif- 
fes  caradérifent  cet  homme  agile  , ce  héros  adif  ; qui,  dans  la  courle  , 
atteignit  le  cerf  aux  pieds  d’airain  ; ce  guerrier  infatigable  qui  traver- 
fant  des  pays  innombrables  , au  milieu  des  dangers  & des  précipices , 
porta  fes  pas  jufqu’aux  confins  de  l’univers. 


fal  Ce  MélkoJore  itail  Peiniee  S;  Philofoplie.  11  fuc  envoyé  pat  les  Alhemens  a Paul  Emile  qui  , 
ap'ès  avoir  pris  Perlée , roi  de  Maetdoine,  leur  avait  demande  deux  hommes , I un  afin  de  le  diar- 
PCT  de  l'é  U ration  de  les  infaiis  , l'autre  pour  lui  faite  peindre  fon  triomphe  ; il  délitait  que  le 
Wéccoieiit  fût  iiu  excellint  Phdofophe.  Les  Athéniens  lui  envoyèrent  Methiodorc , qui  excellaii  tout 
enfeiiible  dans  la  Pl.iiolophie  & dans  la  Peiiiiuie.  Paul  Emile  lut  itès-conicni  de  leur  choix,  flmi, 
liv.  XXXV  , chap.  1. 

(4)  Pline,  liï- 'ixxv  ,-chap.  40. 
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Pour  bien  fenrir  , dit  M.  Winkelmann  , la  beauté  de  l’Hercule  du 
belvédère  , il  faut  le  comparer  à d’autres  figures  de  ce  héros , & fur- 
tout  à celle  du  fameux  Hercule  Farnefe , dont  le  maître  ell  Glycon 
d’Athènes.  Dans  cette  ftatue , Hercule  eft  repréfenté  fe  repofant  au  mi- 
lieu de  fes  travaux.  Le  ftatuaire  nous  offre  ce  héros  , les  veines  gon- 
flées, les  mufcles  tendus  & élevés  avec  une  contention  extraordinaire.  Ici , 
nous  le  voyons  fe  repofer  , échauffé  en  quelque  forte  , & cherchant  à 
refpirer  , après  fa  courfe  pénible , dins  les  jardins  des  Hcfpérides  dont 
il  tient  les  pommes  dans  fa  main.  Glycon  ne  s’efl:  pas  montré  moins 
poëte  qu’ Apollonius , en  s’élevant  aii-delîus  des  formes  ordinaires  de 
l’humanité  dans  l’expreffion  des  mufcles  qui  font  extraordinairement  ten- 
dus ; l’artifte  a eu  pour  but  d’exprimer  l’élafticité  rapide  des  fibres  , en 
reflèrrant  les  mufcles , & en  leur  donnant  une  tenfion  circulaire.  C’efl 
ainfi  que  cette  figure  veut  être  envifagée , afin  que  le  génie  poétique  du 
maître  ne  foit  pas  pris  pour  l’enflure , & fa  force  idéale  pour  une  har- 
dieffe  outrée. 

Le  torfe  d’Hercule  parait  être  l’un  des  derniers  chef-d’ œuvres  de 
l’art  enfanté  en  Grèce  avant  la  perte  entière  de  la  liberté  des  Grecs. 
Ce  beau  pays  ayant  été  réduit  en  province  romaine  , le  génie  s’y 
abâtardit  ; & l’hiftoire  de  ces  nations  ne  fait  mention  d’aucun  artifte 
célébré , jufqu’à  l’établifîèment  des  Triumvirs  à Rome.  Environ  qua- 
rante ans  après  avoir  été  déclarés  libres  par  Quintus  Flaminius,  les 
Grecs  furent  entièrement  fubjugués  , & perdirent  pour  jamais  leur 
liberté.  Voici  comment  s’opéra  cette  révolution  mémorable.  La  viffoire 
que  Paul  Emile  remporta  furie  roiPerfée,  l’an  l68  avant  notre  ère , 
rendit  les  Romains  maîtres  de  la  M.icédoine.  Jaloux  de  la  ligue  achéenne, 
ils  ne  cherchèrent  plus  qu’à  divifer  les  Grecs  , & à les  détruire  les 
uns  par  les  autres.  Les  Achéens  n’ayant  pas  voulu  fè  foumcttre  à un 
décret  du  fénat  qui  détachait  plufieurs  villes  de  la  confédération  gé- 
nérale , prirent  les  armes  & attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le  pré- 
teur Métellus  , feignant  de  vouloir  fecourir  fes  alliés , marcha  contre 
les  Achéens , les  défit  deux  fois  , & les  obligea  de  s’enfermer  dans 
Corinthe.  Sur  ces  entrefaites , le  conful  Lucius  Mummius  arriva , & 
le  préteuf  Métellus  retourna  en  Macédoine. 

Mummius  , à la  tête  de  l’armée  romaine  , défit  les  Grecs  aux 
portes  de  Corinthe  , s’empara  de  cette  ville , le  fiége  de  l’afîèmblée 
des  états  generaux  d’Achate  , & la  détruilit  au  fou  des  trompettes. 
Cette  ville  était  peut-être  la  plus  riche  qui  fût  alors  dans  l’univers  ; 
le  vainqueur  en  fit  enlever  les  vafes  , les  fiâmes  , les  tableaux  , & 
tout  ce  quelle  contenait  de  précieux.  La  liberté  des  Grecs  fut  enfe- 
velie  fous  les  ruines  de  Corinthe.  La  Grèce  fat  dès-lors  réduite  en 
province  romaine , fous  le  nom  de  province  d’Achaïe.  Cette  révolu- 
tion arriva  la  CLV'  Olympiade  , 14.6  ans  avant  notre  ère  , la  même 
année  que  Carthage  fut  détruite.  Le  pillage  de  Corinthe  procura 
aux  Romains  les  premiers  monuments  de  l’art  ; & toutes  ces  richeffes 
décorèrent  le  triomphe  de  l’ignorant  Mummius.  Parmi  les  tableaux 
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importans  que  l’on  avait  accumi  lé>  dans  cette  opulente  cité , les  écri- 
vains ont  remarqué  le  Bacchus  du  célébré  ArilHde,  Les  Romains 
qui  ne  connoiflàicnt  encore  que  l’art  de  tuer  les  hommes  & de  dé- 
vafter  la  terre  , ne  foupçonnaient  pas  même  la  beauté  de  ce  chef- 
d’œuvre  ; & Polibe  , qui  érait  encore  en  Achai'e  , eut  la  douleur  de  le 
voir  fervir  de  table  aux  foldats  , pour  jouer  au  dés.  Dans  la  vente  que 
Ion  fit  du  butin  , ce  tableau  fut  adjugé  à Anale  , pour  une  fomme 

qui  revient  a environ  trois  cents  mille  livres  de  notre  monnoie.  Le 

conful , furpris  qii  on  1 eût  fait  monter  à un  fi  haut  prix  , ulà  d’auto- 
rité , & le  retint  maigre  les  réclamations  du  prince  Pergaménien , 
croyant  qu  un  tel  objet  devait  contenir  quelque  vertu  cachée  , qui  lui 
donnait  cette  valeur.  Pline  croit  que  ce  tableau  , que  Mummius  fit 
placer  à Rome  dans  le  temple  de  Cérès , fut  le  premier  qui  parut  dans 
cette  capitale  du  monde.  Les  anciennes  ftatues  de  bois , qui  décoraient 
Corinthe  , refterent  enfevelies  fous  les  débris  de  cette  ville  infortunée, 
julqu  à ce  quelles  en  fulîent  retirées  par  Jules-Célar  , qui  eut  la  géné- 
rofite  de  ja  faire  rétablir.  Parmi  ces  monuments  , il  y avait  un  Bac- 
chus dore  , dont  le  vilàge  était  enduit  de  rouge  , un  Bellérophon 

auffi  de  bois , avec  les  extrémités  en  marbre , un  Hercule  de  la  même 
matière  , qui  ptlTait  pour  un  ouvrage  de  Dédale.  Cet  Hercule 
modèle  de  tous  ceux  qui  furent  fabriqués  dans  la  fuite  , repréfentait 
le  héros  grec  dans  fa  jeunelTe.  D’ailleurs , tout  ce  qui  parut  de  quel- 
que valeur  aux  yeux  des  Romains , fut  tranfporté  à Rome  ; oii  enleva 
jufques  aux  vailTeaux  d’airain  placés  dans  l’intérieur  du  théâtre  , pour 
réfléchir  la  voix  des  aêteurs  & le  Ion  des  infiruments.  Dès-lors  les 
Romains  ne  mirent  aucunes  bornes  à leur  rapacité  ; toutes  les  villes 
grecques  furent  dépouillées  de  leurs  monuments  j & Polybe  , quoi- 
que panégyrilfe  des  Romains  auxquels  il  faifait  balfement  la  cour  , 
ne  peut  s’empêcher  de  gémir  fur  cet  efprit  de  rapine  & d’injuftice 
des  nouveaux  maîtres  de  la  Grèce.  Telle  était  déjà  la  politique  du 
fenat , qu  il  ne  voulut  pas  qu’on  s’apperçùt  des  maux  qu’il  avait  oc- 
cafionnés  dans  cette  région.  Malgré  la  deftruaion  de  Corinthe  , & 
le  deuil  que  cette  cataltrophe  porta  dans  tous  les  cœurs  , il  voulut 
que  les  Grecs  continuallent  les  jeux  iftmiques  qui  s’y  célébraient 
tous  les  quatre  ans  , & les  Sicyoniens  eurent  ordre  d’en  faire  les 
préparatifs. 

Ce  que  fit  Mummius  après  la  guerre  d’Achaïe  , fut  lâchement 
imite  par  tous  ceux  qui  le  fuivirent  dans  le  commandement  de  cette 
malheureufe  province.  Tous  les  beaux  ouvrages  de  l’art  vinrent , 
pour  ainfi  dire , fe  précipiter  d.ans  Rome , où  ils  devinrent  , dans  la 
fuite,  la  proie  d’autres  barbares.  Marcus  Scaurus  , en  qualité  d’Edile, 
fit  enlever  toutes  les  peinturés  des  temples  & des  édifices  publics  de 
Sicyone , Iqus  prétexte  d’acquitter  les  dettes  de  cette  ville  avec  Rome  ; 
& il  les  fit  fervir  à la  décoration  du  fuperbe  théâtre  qu’il  fit  conf. 
truire  pour  quelques  jours.  La  ville  d’Ambracie  , réfidence  des  rois 
dEpire,  fè  vit  depouillee  de  toutes  fes  ftatues  , parmi  lefquelles  fe 
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trouvaient  les  neufMufes  qu’on  plaça  au  temple  d’HercuIe-Mulàgetév 
On  tranfparra  même  a Rome  des  peintures  , avec  les  pans  des  mu- 
railles fur  lefquelles  elles  avaient  été  exécutées  ; c’elf  ainfi  qu’en 
agirent  Muréna  & Varron  , en  faifant  enlever,  pendant  leur  édilité, 
les  peintures  qui  fe  trouvaient  à Sparte.  Après  la  défaite  de  Perlée , 
Métellus  dépouilla  la  Macédoine  de  les  plus  beaux  monuments  , & fit 
tranfporter  à Rome  une  quantité  incroyable  de  liâmes , parmi  lelquelles 
fe  trouvèrent  les  llatues  équelli;/2s  de  bronze  , forties  des  mains  de 
Lyfippe , 6c  qu’ Alexandre  avait  fait  ériger  à ceux  de  fes  Généraux  , 
qui  avaient  été  tués  au  palTage  du  Granique.  Le  fimeux  portique , bvlti 
par  Métellus  , fut  décoré  de  ces  ouvrages  ; 6c  ce  qui  ne  contribua 
pas  à l’orner , fut  placé  dans  le  Capitole. 

Tous  ces  attentats , commis  contre  les  chef-d’œuvres  de  l’antiquité, 
•dégoûtèrent  les  artiHes  , 6c  la  Grèce  n’enfanta  plus  que  des  carica- 
tures , des  morceaux  d’un  goût  mefquin.  Il  parait  cependant  que  l’on 
continua  toujours  a élever  des  llatues  à l’honneur  des  vainqueurs  des 
jeux  olympiques.  Le  dernier  perfonnage  qui  obtint  de  fes  compatriotes 
cet  honorable  tribut  de  reconnailîànce  , fut  Mnéfibule  , qui  fut  dé- 
claré vainqueur  dans  la  cccxxxv®  Olympiade  , au  commencement 
du  régné  de  l’empereur  Marc-Aurele.  Les  temples  , les  édifices  pu- 
blics , les  llatues , qui , dans  ces  moments  létargiques , furent  exécutés 
en  Grèce , étaient  commandés  par  les  rois  de  Syrie , d’Egypte  ou  de 
Bithinie.  A Déios , on  érigea  une  llafue  à Laodicée  , fille  du  roi  Sé- 
îeucus  6c  époufe  de  Perfée , en  reconnailTance  de  fes  bienfaits  envers  les 
habicans  6c  le  temple  d’Apollon  de  cette  île.  La  bafe  fur  laquelle  on 
lit  l’infcription  qui  en  lait  mention  , fe  trouve  parmi  les  marbres 
d’Arundel.  Andochus  IV,  roi  de  Syrie,  fit  , comme  on  l’a  déjà  dit, 
placer  différentes  llatues  autour  de  l’autel  d’Apollon  dans  le  même 
temple.  II  parait  qu’alors  on  ne  trouvait  plus  à Athènes  un  fcul  archi- 
rede  capable  d’exécuter  un  grand  édifice.  C’ell  ce  qui  obligea  ce 
prince  à faire  venir  de  Rome  en  cette  ville  un  architeêle  , nommé 
ColTutius , pour  y achever  le  temple  de  Jupiter  Olympien  , qui , de- 
puis Pifillrate  , était  demeuré  imparfait.  Ariobarzanes  Philopator,  roi 
5e  Cappadoce , en  agit  ainfi  ; il  fe  fervit  de  deux  architeâes  romains , 
de  Caïus  Stalius  , de  fon  Irere  Marcus  , 6c  d’un  Grec  nommé  Ména- 
lippe  , lorfqu’il  fit  reconllruire  le  fameux  Odéum  d’Athènes , élevé  par 
Periclcs,  6c  prefque  détruit  par  Arillion  , partifan  de  Mithridate  , pen- 
dant le  fiége  de  cette  ville  par  le  Ditoeur  Sylla. 


DE  L’ ANTIQUITÉ. 
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ARTICLE  VII. 

Etat  des  Ans  en  Europe  , depuis  la  naijjance  de  la  République  romaine , 
juj'qu  au.  Jiecle  d’Augujle. 

r ES  beaux  arts  font  fils  de  l’opulence  & de  l’oifiveté  ; jamais  on  ne 
les  vit  naitre  dans  le  fein  d’un  peuple  pauvre  & récemment  civilifé. 
C’eft  au  goût  pour  les  jouilîànces  , au  falle  ^ aux  dignités  ^ au  com- 
merce qu’ils  doivent  leur  nailTance  & leur  illullration.  Rarement  ils 
accompagnent  le  berceau  des  empires  ou  leur  décadence.  Le  moment 
de  leur  éclat  eft  celui  où  les  nations  abreuvées  du  fang  des  peuples 
qu’elles  ont  fubjugués  , & chargées  des  dépouilles  de  ceux  parmi 
lefquels  elles  ont  fixé  leur  commerce  , penfent  à jouir  en  paix  des  fruits 
de  leurs  triomphes  & de  leur  induftrie. 

Long-tems  les  arts  , concentrés  en  Italie  , parmi  les  Etrufques  , 
ne  trouvèrent  aucun  .afyle  à Rome.  Cette  république  , purement  mi- 
litaire , & compofée , dans  l’origine  , d’une  foule  de  brigands  rafîèra- 
blés  fans  choix  par  Romulus  , ne  connut , pendant  des  fiecles  , que 
le  fang  , le  carnage  & les  déprédations  ; un  Iculpteur  , un  peintre  , 
un  architeâe  , eût  été  alors  un  homme  inutile  ; & la  patrie  qui  ne 
s’était  engagée  à nourrir  que  ceux  qui  pouvaient  la  défendre  , ne  re- 
connailfait  pour  citoyens  que  les  foldats  & les  bourreaux.  La  fuperf- 
tition  , qui  fait  communément  la  bafe  des  états  niilfans  , joignit  fes 
préjugés  à ces  principes  deftrucüeurs.  Numa  , qui  ne  dût  être  qu’un 
fourbe  ou  un  fanatique , défendit  expreflement  de  repréfenter  la  divinité 
fous  une  forme  humaine  ; & ce  réglement , qui  s’étendit  à tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  k la  religion  , ferma  l’entrée  de  la  républi- 
que aux  peintres  & aux  fculpteurs.  Pendant  les  cent  foixante-dix  pre- 
mières années  de  Rome,  on  ne  vit,  au  rapport  de  Varron,  ni  ftatues , 
ni  fimiilacres  des  dieux  dans  les  temples  des  Romains.  Un  article  du 
traité  que  ces  peuples  conclurent  avec  Porfenna , après  l’expulfion  des 
rois , portait  que  le  fer  ne  ferait  employé  qu’a  la  fabrication  des  inllru- 
ments  d’agr»ulture. 

Lorfqu’à  l’exemple  des  nations  voifmes  , les  Romains  voulurent  faire  . 
exécuter  quelque  monument  public  , ils  eurent  recours  à des  artiftes 
étrangers.  Ainfi  , Romulus  confia  vraifemblablement  à quelque 
Etruiqne  l’exécution  de  fa  Ibatue  qu’il  fit  placer  , dit-on  , couronnée 
de  la  Vicioire  , fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ; fi  la  louve  de 
bronze  du  Capitole  , qui  alaite  Romulus  & Rémus  , ell  de  ce  fiecle , 
elle  doit  aulïï  pro  ablement  fa  naillànce  k unartilbe  Etrufque  ou  Vei'en. 
On  préfiime  que  ce  morceau  elb  celui  qui  , au  rapport  de  Cicéron , 
fut  endommagé  par  la  foudre.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  qu’on 
voit  une  fente  confidérable  fur  la  cuifle  de  la  louve,  & c’eft  peut-être 
Ik  le  dommage  que  lui  a caufé  le  tonnerre. 


Figure. 


ay. 
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Tarquin  le  fuperbe  , & qui  paraît  avoir  été  uii  homme  d’efprit , fut 
le  premier  qui  accueillit  férieufement  les  artilbes.  Ce  prince  fit  venir 
un  fculpteur  de  Fregelles  , pour  exécuter  un  Jupiter  Olympien  en 
terre  cuite  , 6c  un  Quadrige  de  la  même  matière  , qui  fut  placé  fur 
le  fommet  du  Capitole  {Jig  27  ).  Caïa  Cecilia  , veuve  de  Tarquin 
l’ancien  , fît  mettre  fa  propre  ftatue  de  brojize  dans  le  temple  du  dieu 
Sanga  au  tems  de  la  république  ; 6c  pendant  les  troubles  excités  par 
les  Grecs  , on  voyait  encore  à l’entrée  du  Capitole  les  Ibatues  de  tous 
les  anciens  rois  de  Rome. 

La  liberté  dont  les  Romains  jouirent  après  rexpulfion  de  leurs  rois, 
leur  infpira  un  peu  plus  de  goût  pour  les  arts , qu’ils  n’en  avaient  eu 
jufqu’alors.  On  érigea  des  Itatues  à ceux  des  citoyens  qui  s’étaient 
dilfingués  dans  quelque  aêUon  d’éclat  ; on  grava  fur  des  colonnes  de 
bronze  les  nouveaux  réglements  formés  par  la  république  ; bientôt 
après  , on  éleva  des  colonnes  auxquelles  on  appendit  les  tables  des 
nouvelles  loix  données  par  les  Décemvirs.  Ce  furent  vraifèmblable- 
ment  des  arciffes  Etrufques  qui  exécuteront  tous  ces  ouvrages.  C’eft 
au  moins  ce  qu’affure  Pline  de  l’Apollon  Coloflal  en  bronze  , qui 
fut  placé  enfuite  dans  la  bibliothèque  du  temple  d’Augufte.  Ce  fut 
Pan  4.61  de  Rome  , ou  dans  la  CXXI'"‘^.  Olympiade  , que  Spurius 
Carvilius  , vainqueur  des  Samnites  , ht  jeter  cette  ftatue  en  fonte 

Îiar  un  artilfe  Etrufque  , en  y employant  les  cafques , les  cuiralTes  6c 
es  cuiffarts  des  vaincus.  On  prétend  quelle  était  fi  grande  , qu’on 
-pouvait  l’appercevoir  du  mont  Albane.  Spurius  Calîius  , conlul  l’an  de 
-Rome  2>52,  fit  faire  en  bronze  la  première  ftatue  de  Cerès  que 
l’on  eût  encore  vue.  L’an  417  , on  érigea  dans  le  Forum  les 
premières  ftatues  équeftres  , à l’honneur  des  confuls  L.  Furius 
Camillus  6c  C.  Mœnius  , vainqueurs  des  Latins.  Les  Romains  fe 
fervirent  aulîi  jufqu’alors  des  peintres  Etrufques  dans  l’exécution 
des  tableaux  qu’ils  confacraient  à la  divinité.  Ce  furent  ces  artif- 
tes  qui  décorèrent  de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cerès.  Pline 
affure  qu’à  la  reconftruâion  de  ce  temple  , on  enleva  ces  peintures 
avec  une  partie  de  la  muraille  , 6c  qu’on  les  tranfporca  ailleurs. 

Ce  que  l’invahon  de  Xercès  avait  autrefois  fait  dans  la  Grèce , 
les  incurfions  d’Annibal  l’opérerent  dans  l’Italie.  La  fécondé  guerre 
punitjue  changea  prefque  entièrement  le  caraiftere  des  Romains  , 6c 
la  république  parut  prendre  une  autre  forme.  Les  citoyens  romains 
qui,  jufqu’alors  n’avaient  témoigné  d’eftime  que  pour  la  profcfTion  des 
armes , s’accoutumèrent  peu  à peu  avec  les  beaux  arts , dont  les  Grecs 
de  la  Sicile  leur  avaient  fait  naître  le  goût.  Q.  Fabius  , qui  fut  en- 
voyé confulter  l’oracle  de  Delphes  , après  la  malheureufe  bataille  de 
Cannes,  reçut  le  furnom  de  Pifior,  à caufe  du  ^oût  qu’il  avait  pour 
la  peinture,  6c  ce  furnom  fut  tranfinis  à fa  pofteriré.  Deux  ans  après 
le  même  combat,  Tiberius  Gracclius,  après  la  viftoire  qu’il  remporta 
fur  les  Carthaginois , commandés  par  Hannon , fit  peindre  , dans  le 
temple  de  la  liberté,  à Rome  , les  réjouiffances  de  fon  armée,  clans  la 
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ville  de  Be'iiévent.  Tite-Live  nous  apprend  que  les  troupes  furent  trai- 
tées en  pleines  rues  par  les  Bénéventins.  Comme  la  plupart  étaient  des 
fefclaves  armés  , auxquels  Gracchus , avec  l’agrément  du  fénat , avait  pro- 
mis la  liberté  , ces  foldats  prirent  leur  repas  le  chapeau  fur  la  tète , & le 
front  ceint  d’une  bande  de  laine  , en  figne  de  leur  affranchilTement. 
Parmi  les  foldats  , il  y en  avait  auxquels  on  reprochait  de  n’avoir  pas 
trop  bien  fait  leur  devoir  ; & ils  furent  condamnés  à prendre  leurs 
repas  debout , tant  que  la  guerre  durerait.  Ainfi , dans  ce  tableau  , on 
voyait  des  foldats  à table  , d’autres  debout  , & des  bourgeois  qui  les 
fervaient.  Le  célébré  Pacuvius  , neveu  d’Ennius  , était  également 
peintre  & poète.  Pline  rapporte,  d’après  Varron  , qu’après  la  réconf- 
truâion  du  temple  de  Cérès  a Rome  , Damophile  & Gorgafus  , mo- 
deleurs & peintres  grecs , l’ornerent  de  leurs  ouvrages , après  qu’on  en 
eût  enlevé  & tranfporté  ailleurs  les  anciennes  peintures , exécutées  ail- 
leurs par  des  artiftes  Etrufques.  Après  la  prife  de  Syracufe , Claudius 
Marcellus  expofa  aux  yeux  de  fes  compatriotes  une  foule  de  chef- 
d’œuvres  qui  commencèrent  à fixer  leur  attention.  Ce  Général  employa 
les  divers  morceaux  enlevés  à cette  ville  , à la  décoration  du  Capi- 
tole & à l’ornement  d’un  temple  qu’il  confacra  près  la  porte  Capena. 
La  ville  de  Capoue  , prife  par  les  Romains  , éprouva  le  même  fort. 
Q-  Fulvius  Flaccus , l’ayant  dépouillée  de  fes  ornements , envoya  toutes 
les  ftatues  à Rome.  Ces  beaux  modèles  engageront  la  république  à 
étaler  toute  fa  magnificence , & à imiter  les  nations  vaincues  dans  tout 
leur  luxe . Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  tribuns  du  peuple  employè- 
rent le  produit  des  amendes  pour  faire  placer  des  ftatues  de  bronre 
dans  le  temple  de  Cérès.  Pendant  la  dix-feptieme  & derniere  année  de 
cette  guerre  , les  Ediles  fe  fervirent  encore  des  amendes  pour  faire  éri- 
ger dans  le  capitole  trois  autres  ftatues  : du  même  produit , on  fit  peu 
de  tems  après , trois  nouvelles  ftatues  de  bronze  à l’honneur  de  Cérès  , 
de  Bacchus  & de  ' ibem.  L.  Stertinius  employa  aulli  le  butin  fait  en  Ef- 
pagne  pour  Lire  élever  fur  le  marché  aux  bœufs  deux  arcs  de  triomphe 
qui  furent  décorés  de  ftatues  dorées.  Tite-Live  obferve  que  les  édifices 
publics  nommés  Bafiliques  , n’exilt  lient  pas  encore  à Rome. 

Cette  capitale  du  monde  offrait  encore  alors  le  tableau  de  fon  ancienne 
fimplicité.  Dans  les  procelfions  publiques  , on  portoit  des  ftatues 
de  bois  ; c’eft  ainfi  qu  on  en  agit  deux  ans  après  la  prife  de  Syracufe  : 
la  foudre  étant  tombée  dans  le  temple  de  Junon , fur  le  mont  palatin  , 
il  fut  ordonné  , pour  éloigner  tout  préfage  finiftre , de  porter  en  pro- 
ceffion  deux  ftatues  de  cette  déeffe , fitites  de  bois  de  cyprès  , & tirées 
de  fon  temple.  Ces  ftatues  étaient  accompagnées  de  vingt-fept  vierges 
portant  des  robes  longues  , & chantant  une  hymne  en  l'honneur  de  la 
déeffe.  Les  différentes  viâoires  remportées  fur  les  Carthaginois , & la 
conquête  de  l’Efpagne  apportèrent  fur  ce  point  un  changement  confidé- 
rable  dans  les  mœurs  des  Romains  ; & le  luxe  le  plus  effréné  prit  alors 
la  place  de  la  fimplicité  primitive.  Lorlque  Scipion  l’Africain  eut  conçu 
le  projet  de  fubjuguer  Carthage,  les  Romains  envoyèrent  à l’oracle  de 
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Delphes  des  figures  de  leurs  dieux , faites  de  nulle  livres  d argent  pe- 

fant  , enlevées  aux  vaincus  , avec  une  couronne  d or  du  poids  de  deux 

cents  livres.  ^ « rr  i r 

Aux  richelTes  enlevées  aux  Carthaginois  & aux  Elpagnols^  le 
ioienirent  celles  que  l’avidité  Romaine  fut  chercher  dans  la  Grece. 

L Ouinaius  ayant  terminé  la  guerre  que  les  Rornains  loutenaient 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ce  Général  fit  tranlporter  a 
Rome  une  grande  quantité  de  ftatues  de  bronze  & de  marore  , & 
une  infinité  de  vafes  artiftement  travaillés.  Toutes  ces  richelTes  furent 
expofées  à la  vue  du  peuple  pendant  fon  triomphe  qui  dura  trois 
jours.  Parmi  ces  tréfors  , il  y avait  dix  boucliers  cl  argent  &c  un 
d’or  & cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal  , données  par 
les  villes  Grecques.  Peu  de  tems  après  , c’eft-a-dire  , un  an  avant 
la  guerre  que  les  Romains  firent  à Autiochus  le  Grand  , rqi  de 
Syrie  , on  érigea  , fur  le  fommet  du  temple  de  Jupiter  Cipitolin  , 
un  Quadrige  doré  avec  douze  boucliers  egalement  dores.  Scipion 
l’Afrmain  , s’étant  offert  de  fervir  contre  Antiochus  en  qualité  de 
lieutenant  de  fon  frere  , fit  conifruire  , avant  fon  départ  pour  I Alie  , 
un  arc  de  triomphe  fur  la  colline  du  Capitole , & 1 orna  de  fept  ftatues 
dorées  & de  deux  chevaux.  Il  plaça  devant  1 arc  deux  grands  bailins 

de  marbre.  . ^ . ri  j 

La  viftoire  mémorable  remportée  par  Lucius  Scipion  , hls  de 
l’Africain , fur  Antiochus , fut  l’époque  du  luxe  ôc  de  la  magnihcence 
qui  inondèrent  la  république  Rom.iine  , & qui  la  précipitèrent  peu 
à peu  au  tombeau.  Cette  célébré  journée  , en  rendant  les  Romains 
maîtres  de  l’Alie  jufqu’au  mont  Taurus  , & en  rempliflant  Rome 
d’un  butin  immenfe  , y introduifit  l.i  mollefTe  afutique  , & perveitit 
les  mœurs  du  Sénat.  Parmi  les  richelTes  imnienfes  qui  relevèrent  la 
pomp»  du  triomphe  du  vainqueur  , on  remarqua  des  vafes  d’argent 
fondus  & cifelés  , péfant  quatorze  cents  vingt-quatre  livres  , &d  autres 
vafes  d’or  travaillés  de  la  même  maniéré  , pelant  nulle  vingt-quatre 

hvgs^(«)  commencèrent  la  reprendre  quelque  effor 

en  Grèce.  Les  Romains  eux-mêmes  devinrent  leurs  proteêleurs  dans 
leur  pays  natal  , en  faifant  exécuter  à Athènes  des  ftatues  pour  leurs 
maifons  de  campagne.  Cicéron  , par  exemple  , chargea  Atticus  de 
lui  envoyer  ditféren.s  ouvrages  de  fculpture  , parmi  lefquels  il  y avait 
des  hermes  de  marbre  pentelique  , avec  des  cetes  de  bronze.  Le  lu:^ 
introduit  à Rome , fut  une  puilfante  reffource  pour  les  artiltes  , juf- 
qu’au fond  des  provinces.  Les  loix  permettaient  aux  Proconiuls  & 
aux  Préteurs  de  recevoir  les  honneurs  divins  dans  leur  gouverne- 
ment , d’y  avoir  même  des  temples  , à la  conftruaion  defquels  les 
Grecs  , maintenus  en  apparence  dins  leur  liberté  , étaient  ooliges 
d;  fournir  les  fonds.  Pompée  avait  des  temples  dans  toutes  les  pro- 


4a ) iHine,  liv.  xxxvii , chap.  59. 
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Vinces.  A Cæfaree  , le  roi  Hérodc  bâtit  à l’honneur  d’Augiifte  un 
temple  , dans  lequel  il  fit  placer  la  flatue  de  cet  empereur  , de  la 
grandeur^  de  de  la  relîemblance  de  Jupiter  Olympien , avec  la  figure 
de  la  de'elFe  Roma  , travaillée  dans  le  goût  de  la  Junon  d’Areos. 
Les  Romains  ayant  commencé  à aimer  la  Grèce  , mirent  leur 
gloire  à y faire  élever  des  édifices  à leurs  frais , comme  fit  Appius 
^re^  du  fameux  Claudius  , qui  orna  la  ville  d’Eletifis  d’un  portique. 
Cicéron , dans  une  lettre  à Atticus  , parait  faire  entendre  que  Ibn 
intention  était  de  decorer  d un  portail  l’académie  d’Athènes. 

Il  parait  que  depuis  que  les  Romains  s’étaient  emparés  de  la  Si- 
cile , les  beaux  arts  s’étaient  rétablis  dans  cette  île.  Verrès  , qui 
mettait  toutes  les  provinces  romaines  à contribution  , pour  fe  pro- 
curer  des  chef-d  œuvres  , choifit  Syraeufe  pour  y faire  exécuter  des 
vafes.  Ce  Préteur,  fi  décrié  par  fes  vexations  horribles,  avait  établi 
dans  1 ancien  palais  des  rois , une  fabrique  oîi  tous  les  ouvriers  furent 
occupes  , pendant  huit  mois  , à delfmer , à fondre  & à cifeler  des 
vaies.  Nous  obferverons  de  plus  qu’on  ne  travaillait  qu’en  or. 

La  guerre  fameufè  faite  a Alithridate , troubla  la  paix  dont  jouifiàit 
depuis  quelque  tems.  Athènes  , emportée  par  Ibn  inquié- 
tude namrclle  , autant  que  par  fa  haine  contre  le  Sénat  , embralla 
G parti  du  roi  de  Pont  contre  les  Romains.  Cette  ville  , humi- 
liée par  une  foule  de  revers  qu’elle  avait  éprouvés  , préfentait  à 
peine  1 ombre  de  fa  grandeur  primitive.  De  toutes  les  grandes  îles  de 
la  mer  Egée , quelle  avait  autrefois  polTédées , elle  n’avait  confervé 
que  celle  de  Délos , qu’elle  ne  devait  même  qu’a  la  généroftté  d’Arché- 
laiis  , lieutenant  de^  Mithridate  , qui  la  lui  avait  rendue  , après  s’en 
etre  empale.  Déchirée  par  des  fiéUons  qui  le  fuccédaient  les  unes  aux 
auties,  en  pioie  a des  elprits  turbulents  toujours  prêts  à lever  l’éten- 
dard de  la  révolte , cette  ville , autrefois  fi  polie  , n’offrait  plus  qu’un 
repaire  de  brigands  qui  ne  celEiient  de  l’inonder  de  fang  & de  car- 
nage. Ariftion , fophifte  Epicurien  , gagné  par  Mithridate  , s’en  ren- 
dit maître.  Soutenu  par  des  forces  étrangères  , il  fe  maintint  dans 
Ion  ufurpation  , & fit  malfacrer  tous  les  citoyens  attachés  aux  Romains. 
Affiegée  par  Sylla  , Athènes  fe  vit  réduite  aux  plus  affreufes  extré- 
mités. La  famine  y devint  fi  grande , que  l’on  y fut  forcé  à manger 
des  peaux  d’animaux.  Après  la  reddition  de  la  place,  on  trouva  même, 
au  rapport  d’Açpien  , quelques  relies  d’offements  humains , dont  quel- 
ques citoyens  s’étaient  nourris.  L’impitoyable  Sylla  fit  détruire  le  pyrée, 
1 arfcnal  , & la  plupart  des^  autres  édifices  publics.  L’inflexible  Diâateur 
n épargna  pas  même  les  édifices  confacrés  au  culte  de  la  divinité.  II 
enleva  du  temple  de  Jupiter  Olympien  jufqii’aiix  colonnes  , & les 
fit  tranlpoi-ter  à Rome  , avec  la  bibliothèque  d’Apellion.  Une  foule 
d ouvrages  de  fculptiire  furent  la  proie  du  vainqueur  ; & l’on  remarque 
lur-tout  une  ftatue  de  Minerve  fort  ancienne  , faite  en  ivoire , qu’il  en- 
leva du  temple  de  cette  deellè , fitué  près  du  village  Alalcomene.  Achè- 
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'nés  ne  parut  plus  alors  qu’un  fquelette  ; & a peine  lailîàit-elle  apperce- 
voir  les  traces  cle  fon  ancienne  fplendeur.  Ses  malheurs  répandirent  une 
terreur  générale  dans  toute  la  Grece  ; telle  était  l’intention  de  Sylla.  Il 
arriva  alors  ce  qu’on  n’avait  pas  encore  vu  depuis  la  civililàtion  des  Grecs; 
aucun  des  jeux  folemnels  , à l’exception  de  la  coiirfe  des  chevaux  , ne 
fut  célébré  en  Elide  ; Sylla  les  transféra  tous  a Rome  ; cette  époque  , 
la  plus  affligeante  pour  les  Grecs  , tombe  fous  la  CLXXV'"^  Olympiade. 

Les  autres  contrées  de  la  Grece  n’étaient  giiere  alors  plus  floriflan- 
tes  que  l’Attique.  On  ne  voyait  de  toutes  parts  que  les  trilles  débris  de 
leur  ancienne  puilTance  , & les  traces  des  dévaltations  qu’elles  avaient 
Eprouvées.  Thebes  , cette  ville  fi  célébré  fous  Epammondas  , & 
qu’AIexandre  avait  rétablie  après  la  cataftrophe  qu’elle  avait  elTuyée 
fous  Philippe,  était  abfolument  déferte  ; & de  tous  les  monuments 
qui  la  décoraient  autrefois  , on  n’y  voyait  plus  que  quelques  temples 
6c  fon  antique  citadelle.  Sylla  Payait  réduite  dans  cet  état  de  mifere, 
pour  la  punir  d’avoir  embraffé  le  parti  des  Athéniens , dans  la  guerre 
de  Mithridate.  La  févere  Lacédémone  , qui  avait  encore  Tes  rois , 
pendant  la  guerre  entre  Céfar  &C  Pompée  , n’avait  plus  d’habitans  , 
6c  toutes  fes  campagnes  étaient  défertes.  On  ne  connaifïàit  plus  que 
le  nom  de  Mycènes  , cette  ville  fi  célébré  dans  les  écrits  d’Homere. 
Les  trois  temples  les  plus  fameux  6c  les  plus  riches  de  la  Grèce, 
ceux  d’Apollon  à Delphes , d’Efculape  à Epidaure  6c  de  Jupiter  à Elis  , 
furent  pillés  par  Sylla;  6c  ce  qui  augmenta  encore  le  défefpoir  des 
<jrecs  k ce  fujet , furent  les  railleries  ameres  que  le  Général  romain 
ajoutait  k fes  dévaftations  facrilèges.  Plutarque , qui  peint  ces  fléaux 
dans  tant  d’endroits  de  fes  écrits , afflire  que , de  fon  tems  , la  Grèce 
n aurait  pas  pu  mettre  fur  pié  , trois  mille  hommes  armés  , nombre 
que  la  feule  ville  de  Mégare  envoya  contre  les  Perfes  k la  bataille 
de  Platée. 

La  grande  Grèce  , nagueres  fi  florifîànte  , fe  trouva  réduite  k des 
extrémités  tout  auffi  ficheufes.  Le  foulévement  général  des  peuples 
de  cette  partie  de  l’Italie  contre  les  Pythagoriciens , eut  des  fuites 
tres-funeftes  ; 6c  ce  qui , dans  un  fiécle  plus  éclairé  , n’eût  été  qu’une 
puérilité , une  vaine  difpute  de  mots  , dégénéra  alors  dans  une  guerre 
fanglante  6c  très-opiniâtre.  Dans  toutes  les  villes , les  écoles  de  Pytha- 
gore  furent  réduites  en  cendres  ; 6c  les  hommes  les  plus  diilingués 
qui  fuivaient  la  doélrine  de  ce  grand  homme  , furent  mafficrés  ou 
exilés.  De  tant  de  villes  célébrés  , qui  florifîkient  au  commencement 
de  la  monarchie  romaine  , il  n’y  avait  que  Parente  , Blindes  6c  Ré- 
gium , qui  jouilfaient  encore  de  quelque  confidération.  Ces  trois  cités 
contenaient  alors  dans  leurs  murs  quelques  monuments  diilingués 
des  artilles  anciens  , qui  avaient  échappé  k la  voracité  des  foldats. 
La  pt-emiere  avait  un  temple  de  Vella  , qui  renfermait  une  célébré 
Europe,  alTife  fur  le  taureau,  avec  la  flatue  d’un  jeune  Satyre.  Ré- 
:gium  polTédait  une  Venus  de  marbre  du  premier  mérite  ; 6c  Brkdes 
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avait  un  Adonis  d’une  délicateflè  & d’une  beaiite' furprenantes , fur  lequel  Fi™rc. 
Coinus  parait  avoir  formé  celui  que  nous  donnons  ici.  (Jig.  iS).  Cro- 
tone , qui  avait  douze  milles  de  circuit , & qui  comprenait  dans  fes 
murs  un  million  d’habitans,  fe  voyait  réduite,,  à la  fécondé  guerre 
punique  , à vingt  milles.  Peu  de  tems  avant  la  derniere  guerre  de  Ma- 
cédoine , le  cenfeur  Quintus  Fulvius  Flaccus  fit  découvrir  le  fameux 
temple  de  Junon  Lacinia  près  de  cette  ville  , & tranfporter  à Rome 
les  tuiles  qui  étaient  de  marbre , pour  en  couvrir  le  temple  de  la  For- 
tune équeftre  ; mais  le  Sénat,  ayant  été  inftruit  de  cette  prévarication 
facrilège  , cette  compagnie  lui  ordonna  de  rétablir  les  chofes  dans  leur 
état  primitif. 

La  Sicile  n’était  pas  plus  favorablement  traitée  que  le  relie  de 
l’Europe.  Du  haut  du  promontoire  de  Lilybeé  , jufqu’à  celui  de 
Pachin  , c’ell-a-dire  , d’un  bout  de  cette  île  à l’autre , du  côté  de 
l’Orient , on  ne  voyait  que  les  ruines  des  villes  autrefois  llorif- 
fantes.  Syraeufe  était  peut-être  la  feule  qui  fe  montrât  encore 
avec  quelque  dignité  ; & l’on  dit  que  Marcellus  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  de  joie  , en  la  contemplant  du  fommet  d’une 
éminence  , le  jour  qu’il  s’en  rendit  le  maître.  Telle  était  la  dégra^ 
dation  que  les  villes  Grecques  fituées  en  Italie,  avaient  éprouvées 
quelles  commençaient  à ne  plus  faire ufage  de  leur  langue  naturelle! 
Tite-Live  alfure  que  , peu  de  tems  avant  la  guerre  contre  le  roi  Perfeé 
c’ell-à-dire  , l’an  171  de  la  fondation  de  Rome  , le  Sénat  accorda 
à la  ville  de  Cumes  la  permilfion  de  fe  fervir  de  la  langue  romaine 
dans  toutes  les  affaires  publiques. 

Quoique  les  Généraux  Romains  eulfent,  à différents  tems,  enrichi 
leur  patrie  des  Chef-d’eeuvres  que , les  plus  grands  artiftes  avaient 
enfantés  , les  beaux  arts  n’avaient  pas  encore  trouvé  un  grand  nombre 
de  partifans  dans  la  capitale  du  monde.  'L’égalité  républicaine  , qui 
n’avait  encore  reçu  que  de  très-faibles  atteintes  , ne  permettait  pas 
ce  luxe  , cette  profulion  , cette  furabondance  de  jouiflànces  , qui  fuit 
le  char  des  artiftes.  Rome  , la  plus  opulente  ville  de  l’univers  & 
furchargeé  des  dépouilles  de  toutes  les  nations  connues  , ne  com- 
prenait que  des  citoyens  modeltes  & viv.ant  dans  la  plus’ rigoureufe 
limplicité.  Il  n’exiftait  peut-être  encore  alors  dans  Ibn  enceinte 
aucun  monument  digne  de  fixer  les  regards  d’un  amateur  des  beaux 
arts.  .La  divinité  , logée  dans  des  fiinauaires  élevés  dans  les  tems 
d’ignorance  & de  fimplicité  , n’avait  pas  encore  été  fixée  dans  ces 
Ballliques  fuperbes  , qui  durent  leur  naiflànce  à des  fièclés  plus 
voluptueux  & plus  éclairés.  Les  citoyens  , contents  des  cabanes 
qu’avaient  habitées  leurs  ancêtres  , dédaignaient  ces  palais  magnifiques 
où  leurs  tyrans  étalerent  depuis  leur  indolence.  Enfin  , fi'  l’etaf  était 
riche  , les  particuliers  lé  faifaient  un  mérite  d’être  pauvres  ; & l’at- 
tachement des  citovens  pour  leur  patrie  était  aux  yeux  des  'premiers 
Romains,  fort  au-deflùs  de  cet  éclat  f4lueux  qui  n’eft  que  trop  fou- 
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vent  le  caraâere  de  l’ambition,  de  la  cupidité,  de  l’ignorance  , de  lâ 

pufillanimité  & des  paffions  les  plus  viles  & les  plus  criminelles. 

Les  tréfors  rapportés  de  l’Alie  , & continuellement  expofés  aux 
yeux  du  public  dans  le  Capitole , excitèrent  enfin  l’avidité  de  quelques 
particuliers , & auffitôt  la  précieufe  balance  de  l’égalité  fut  rompue. 
Del.1  naquirent  les  brigues  , les  faûions  , les  attentats  commis  contre 
la  patrie.  Des  hommes  puiflàns  étalèrent  leurs  richellès  , & fe  firent 
des  partifms  ; Rome  devint  fucceffivement  la  proie  d’une  foule  de 
brigands  audacieux  qui  culbuteront  les  principes  conftitutifs  de  l’état, 
& s’arrogèrent  l’autorité  fuprême. 

Le  premier  de  ces  ambitieux  fut  Sylla , homme  dur , féroce  , entre- 
prenant , & peut-être  le  plus  fpirituel  de  fon  fiécle.  Ce  DiRateur  de 
la  république  romaine  , enyvré  de  la  puillànce  fouveraine  dont  il  s’était 
fait  revêtir,  pilla  les  temples,  confifqiia  les  domaines  des  villes , prof- 
crivit  les  riches  citoyens  de  Rome , & s’appropria  les  principales  dé- 
pouilles de  l’Univers.  Toutes  ces  richelfes  furent  employées  à fatif- 
faire  fon  luxe  & fon  intempérance.  Les  beaux  arts  gagnèrent  aufli 
quelque  ebofe  à ces  déprédations.  Sylla , qui  aimait  naturellement  la 
grandeur  & la  magnificence , fit  élever , dans  fa  p.itrie  , des  édifices 
auffi  fomptueux  qu’on  en  vit  autrefois  dans  la  Grèce.  Deflruéteur  des 
chef-d’œuvres  d’Athènes  & des  principales  villes  des  Grecs , il  fc  déclara 
leur  proteaeuràRome  Sêen  Italie.  Il  fit  aggrandir  la  ville  de  Rome;  il  enri- 
chit les  temples  des  ftatues  qu’il  avait  enlevées  aux  peuplesvaincus  ; il  for- 
ma des  bibliothèques  dans  lefquelles  il  dépofa  les  manuferits  qu’il  avait 
pu  découvrir  dans  fes  courfes  , & il  décora  l’Italie  d’une  multitude  de 
monuments  dignes  de  la  puillànce  & de  la  majcllé  du  peuple  Romain. 
On  remarque  fur-tout  le  temple  qu’il  fit  conftruireà  Prénellre , qui  fur- 
palfait  tout  ce  qui  avait  été  entrepris  jufqu’alors  par  aucun  particulier. 
Ce  qui  refie  de  ce  fmeluaire , attelle  encore  fa  grandeur  & fa  magni- 
ficence : il  était  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne , le  long  de  la- 
quelle régné  maintenant  la  ville  de  Paleflrine  , b.itie  fur  les  débris  tnême 
du  temple  , de  maniéré  cependant  que  la  ville  moderne  embraflè  moins 
de  terrein  que  l’ancienne.  C’était  en  montant  cette  montagne  alfez 
efearpée , que  l’on  arrivait  au  temple  proprement  dit.  De  dillance  en 
diftance,  on  trouvait  fept  plate-formes  dont  les  places  fpacieufes  rc- 
pofaient  fur  de  longues  maçonneries  de  pierres  de  taille , à l’exception 
de  celles  d’en  bas , bâties  de  briques  polies  & ornées  de  niches.  Dans 
les  efpaces  de  toutes  ces  plate-formes , il  y avait  de  belles  pièces 
d’eau  (5é  de  fuperbes  fontaines  , dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les 
traces.  La  quatrième  plate-forme  était  le  premier  périftyle  du  temple, 
dont  il  refte  encore  fur  pié  une  grande  partie  de  la  façade  , avec  des 
cippes  ou  des  demi-colonnes.  La  place  qui  eft  devant , forme  aujour- 
d’hui le  heu  où  fe  tient  le  marché  de  Palellrine.  C’était  dans  ce  périllyle 
que  Sylla  avait  fait  exécuter  la  première  mofaVque  qui  ait  été  faite  en 
Italie.  Ce  précieux  morceau,  enlevé  de  cet  endroit,  & qui  repréfente 
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l’arrivee  d’Alexandre  en  Egypte  , fert  aujourd’hui  de  pave'  à un  vefti- 
bule  du  château  du  prince  Barberini  , à Paleftrine.  Le  temple  de  la 
Fortune  e'tait  fitué  fur  la  derniere  terralTe  ; & c’ell  cet  elpace  qu’oc- 
cupe le  chateau  du  polîefleur  moderne. 

Quelque  précieufe  que  foit  la  mofaïque  de  ce  temple  qui  s’eft  con- 
lervée  juiqu  a nos  jours,  on  y reconnait  cependant  les  premiers  e/Iais 
des  artilbes  peu  exercés,  dans  ce  genre.  On  voit , dans  le  palais  Bar- 
berini , Rome , une  autre  molaique  plus  petite  , tirée  pareillement 
d un  pave  du  temple  de  Sylla , d une  exécution  beaucoup  plus  délicate 
& plus  finie;  elle  repréfente  l’enlevement  d’Europe  : au  haut,  paraiffent 
fur  le  rivage  de  la  mer  , les  compagnes  de  la  princeffe  faifies  de 
frayeur , & Agénor  pere  d’Europe  , accourant  d’un  air  troublé  , au 
fecours  de  fi  Hile. 

Le  luxe  , qui  s’introduifit  k Rome,  fous  la  diRature  de  Sylla  , fut 
tres-favorable  au  fucces  des  beaux  arts.  Le  goût  pour  les  bâtiments 
fomptueux  devint  la  pallion  des  gens  riches , & les  plus  belles  maifons 
du  fiécle  précédent  , ne^  parurent  plus  à leurs  yeux  que  comme  des 
cabanes.  Les  palais  des  Sénateurs  , qui  jufqu’alors  n’avaient  eu  qu’un 
etage , reçurent  une  dillribution  plus  favorable  ; on  multiplia  les  appar- 
tements ; on  décora  les  édifices  de  colonnades  ; en  un  mot  , on  imita 
la  magnificence  des  Grecs , & chacun  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
fe  loger  comme  un  fouverain. 

Sylla  , par  une  conduite  qui  n’aura  peut-être  jamais  d’exemple 
k l’avenir  (a) , avait  k peine  abdiqué  la  puilïïmce  fouveraine  & redonne' 
la  liberté  k fa  patrie  , que  Céfar  méditait  de  lui  forger  de  nouveaux 
fers.  Avec  autant  de  courage  & de  bravoure  que  l’ennemi  de 
M.irius  , ce  nouveau  Diarteur  avait  plus  de  douceur  dans  le  carac- 
tère, plus  d’aménité  dans  les  mœurs  , plus  de  franchife  & de  droiture 
dans  la  conduite.  Cél’ar  parvenu  au  trône  par  des  voies  légitimes  , 
eût  été  l’idole  de  fa  nation  , le  modèle  des  bons  monarques.  Ce 
grand  homme  , auquel  les  Gaulois  durent  leur  civilifation  , aima  les 
arts  &c  cultiva  avec  fuccés  les  belles  lettres.  Parvenu  à l’Empire , 
qu’il  dut  peut-être  autant  k fes  belles  qualités  qu’a  la  force  de  fes 
armes  , il  fe  déclara  la  proteâeur  des  talents.  Il  contribua  par  fes 
tréfors  & fes  conquêtes  k enrichir  Rome  de  tous  les  Chef-d’œuvres 
qui  avaient  échappé  aux  recherches  de  fes  prédéceficurs  , & il  les 
expofa  aux  yeux  de  ceux  qui  voulaient  fe  former  dans  le  goût  de 
la  belle  antiquité.  Il  forma  des  colleSions  immenlès  de  pierres  gra- 
vées , de  figures  d’ivoire  & de  bronze  , & d’une  infinité  de  tableaux 
fortis  du  pinceau  des  plus  grands  maîtres.  Son  fécond  confulat  fut 


(tz)  Charles  V , Philippe  V & pliifieurs  autres  princes  ont  abdiqué  le  pouvoir  fupreme  ^ pour 
fe  ranger  dans  la  clatfe  de  (impies  particuliers;  mais  leur  polînon  n’était  pas  la  même  que  celle 
de  Sylla.  Il  fallait  avoir  1 ame  aulli  force  & auflî  magnanime  que  l’avaic  ce  Dictateur  , pour 
s’expofer  ainfi  à la  vengeance  de  fes  compacciotes , aptes  avoir  répandu  tant  de  fane  & commis 
tant  d’acceiuacs. 
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Éir-toiït  remarquable  par  les  beaux  monumeucs  qu  il  fit  exécuter  a 
Rome.  Plufieurs  villes  des  Gaules , d’Efpagne  & d'Italie  participèrent 
aulfi  à la  magnificence.  Corinthe  Itir-tout  , cette  ville  infoi  tunee  dé- 
truite par  Mummius  , fut  reconftruite  & repeuplée  par  Céfiir  ; & 
ce  fut  vraifemblablemenr  alors  que  l’on  exécuta  la  belle  ftatue  de 
Neptune  , tirée  depuis  environ  lo  ans  des  excavations  de  ceite^  an- 
cienne cité  ; l’infcription  qu’on  lit  fur  la  tête  d’un  dauphin  placé  au 
pié  de  la  ftatue , fetnble  indiquer  cette  époque.  Cette  infeription  eft 
ainfi  conçue  : 

n,  A I K I N I O c 
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c’eft  à dire  que  la  ftatue  avait  été  érigée  par  Licinius  Prilcus  , du 
college  des  prêtres.  Ce  Licinius  était  , en  eflSt , contemporain  de 
Jules-Céfiir.  On  fait  que  la  période  Julienne  , qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  réformation  de  l’ancien  calendrier  des  Romains , doit  fa  naif- 
fance  à ce  Diâateur. 

La  guerre  opiniâtre  que  le  firent  les  Triumvirs  , après  la  mort 
de  Céfiir , & les  différons  trophées  qu’Augufte  remporta  fur  fes  cou- 
currents  , peuplèrent  Rome  d’une  foule  de  prifonniers  de  toutes  les 
nations  , dont  la  plupart  avaient  été  indignement  arrachés  â leurs 
atteliers  , pour  s’enrôler  fous  les  étendards  de  l’un  des  trois  partis. 
Ces  prifonniers  , efclaves  par  les  loix  de  la  guerre , furent  peu  à peu 
affranchis  , & obtinrent  la  permiffion  d’exercer  leurs  talents'  dans  Rome. 
On  vit  alors  dans  cette  capitale  du  monde  beaucoup  plus  d’artiftes  , 
de  philofophes  & de  favans  , quelle  n’en  avait  jamais  renfermé  dans 
fes  murs.  Peintres  , fculpteurs  , graveurs  , architeaes  , tous  fe  réu- 
nirent â l’ombre  du  Capitole  , & concoururent  à peupler  Rome  de 
Chef-d’œuvres.  Nous  remarquerons  parmi  ces  artiftes  le  graveur  Cneius  , 
l’auteur  de  la  belle  tête  d’Hercule  , en  fa  jeuneffe  , {Jig.  29  ) , tireé 
du  cabinet  Strozzi , à Rome.  Grec  d’origine  , le  nom  Romain  qu’il 
portait , venait  , fins  doute , de  celui  qui  l’avait  affranchi.  Peut-être 
était-ce  le  grand  l^ompée  , qui  n’eft  fouvent  defigné  dans  les  écri- 
vains du  fiecle,  que  par  fon  pronom  de  Cneïus.  Au  même  tems  vivait 
Agathangélus  , autre  artifte  célébré  , qui  grava  la  tête  de  Pompée 
fur  une  carniole  que  nous  avons.  Alcamene  , qui  a mis  fon  nom  fur 
un  bas-relief  de  la  'Villa  Albani , avait  pour  patron  l’illullre  Lollius  , 
dont  il  adopta  le  nom.  Un  autre  artifte  plus  célébré  encore  , le 
ftatuaire  Evandre  d’Athènes  , qui  avait  quitté  fa  patrie  pour  fuivre 
Marc-Antoine  â Alexandrie  , fut  conduit  à Rome  avec  d’autres  prifon- 
niers ce  guerre  , après  la  mort  du  Triumvir.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  fit  dans  cette  capitale  , on  remarque  qu’on  lui  donna  à reftaurer 
une  Diane  de  Timothée  , contemporain  de  Scop.as , figure  placée  dans 
le  temple  d’Apollon  fur  le  Mont  Palatin , & qui  n’avait  point  de 
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Les  AfFriincliis  ne  furent  pas  les  fciils  qui  exerçafiènt  les  arts  k 
Rome  ; plufieurs  artiftes  fameux  , qui  avaient  furve'cu  à la  deftruâion 
de  leur  patrie , s’y  rendirent  alors  de  la  Grece.  Arcefilaüs  & Pafitele 
furent  ceux  qui  s’y  acquirent  le  plus  de  réputation.  Arcelilaüs , l’ami  de 
Lucullus , s’était  fiit  un  grand  nom  par  fes  modèles , que  les  artiftes 
même  payaient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis  des  autres  maîtres. 
Il  fit  pour  Céfar  une  Vénus  qui  lui  fut  enlevée  avant  qu’il  y pût  mettre 
la  dernière  main.  Pafitele  , natif  de  la  grande  Grèce  , obtint  par  les 
talents  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  excellait  principalement 
en  ouvrages  de  relief , ou  en  cifelures  d’argent.  Cicéron  lait  men- 
tion d’un  portrait  du  fameux  Rofcius  , repréfenté  par  Pafitele  en 
cifelute  , dans  fon  berceau , au  moment  où  la  nourrice  le  trouva 
entortillé  d’un  ferpent.  A l’égard  de  fes  ftatues  , Pline  vente  un 
Jupiter  d’ivoire  que  l’on  voyait  dans  le  palais  de  Métellus.  Pafitele 
maniait  la  plume  avec  autant  de  délicatelfe  que  le  cifeau.  Pline 
rapporte  qu’il  avait  compofé  cinq  livres  , dans  lefquels  il  avait 
fait  la  defeription  des  Chef-d’œuvres  des  arts  répandus  dans  tout 
l’univers. 

M.  l’abbé  Winkelmann  croit  que  ce  fur  àulTi  alors  que  les  deux  Sta- 
tuaires Athéniens , Criton  & Nicolas,  arrivèrent  à Rome.  On  trouve 
les  noms  de  ces  artiftes  gravés  fur  la  corbeille  que  porte  fur  la  tête  une 
Catiatyde  de  la  ‘ grandeur  au-delTus  du  naturel.  Cette  Cariatyde  , une 
autre  & le  torfe  d’une  troifieme  furent  découverts  en  1766  , dans  une 
vigne  de  la  maifon  de  Strozzi , fur  l’ancienne  voie  Appienne , & en-deça 
du  fameux  tombeau  de  Cécilia  Métella  , époufe  de  l’opulent  Craflus. 
Comme  les  deux  côtés  de  cette  voie  font  garnis  de  tombeaux  , tout 
porte  a croire  que  ces  ftatues  décoraient  celui  de  quelque  riche  Romain , 
ou  fa  maifon  de  campagne  voifine  de  ce  monument  lugubre.  Le  ftile 
de  ces  morceaux  décele  d’ailleurs  le  tems  auquel  ils  ont  vu  le  jour. 
Les  parties  en  font  trop  molles , trop  arrondies , trop  délicates , & les 
airs  de  tête  offrent  une  certaine  mignardife  affeâée  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  ouvrages  des  tems  antérieurs. 

Il  parait  que , malgré  les  avantages  que  les  artiftes  grecs  trouvaient 
à Rome , il  en  était  encore  refté  quelques-uns  dans  leur  patrie  ; tel  était 
Zopyrus , contemporain  de  Pompée , & qui  travaillait  en  argent  comme 
Pafitele.  En  parlant  des  ouvrages  de  ce  maître , Pline  fait  mention  de 
«Jeux  coupes  cifelées  ; fur  l’une  étaient  repréfentés  les  Aréopagites , & 
& fur  l’autre  le  jugement  d’Orefte  au  tribunal  de  l’Aréopage.  Sous  le 
pontificat  de  Benoit  XIV  , on  trouva  dans  le  port  de  l’ancienne  ville 
d’ Antium , une  coupe  d’argent , d’environ  une  palme  de  hauteur , & qui 
eft  peut-être  l’ouvrage  de  Zopyrus.  Ce  précieux  vafe  qui  appartenait 
au  feu  Cardinal  Neri  Corfini , eft  double  & a la  forme  de  la  coupe  de 
Neftor  décrite  par  Homere.  La  cifelure  , qui  en  fait  l’ornement  exté- 
rieur , lui  fett  en  même  tems  d’étui  ; de  maniéré  que  cette  coupe  lè 
décoropofe  , & les  | parties  s’adaptent  fi  parfaitement , qu’il  n’eft  pas 


96  C H E F-D’  GE  U V R E S _ 

facile  de  s’appcrcevoir  du  double  travail  , fi  Ion  n en  efi:  irfiiuit. 

Timomachus  da  Bizance  , peintre  célébré  , fut  auifi  vraüemblatlc- 
ment  du  nombre  des  artifies  qui  refterent  en  Grèce  ; Pline  qui  le  place 
fous  Céfu-,  ne  nous  dit  prefque  rien  de  fes  ouvrages  ni  de  la  per- 
fonne.  Nous  favons  feulement  que  ce  Diâateur  acheta  quatre-vingts 
talents  deux  fameux  tableaux  de  ce  maître  , repréfentant  Ajax  & Mcdce , 
qu’il  fit  placer  dans  fon  temple  de  Venus.  ^ . 

Les  cabinets  de  Rome  , qui , depuis  plufieurs  fiécles  , s’enriclulfent 
d’antiques  vraies  ou  fuppofées,  comprennent  divers  ouvrages  cités  par 
M.  l’abbé  Winkelmann  , & que  l’on  fait  remonter  à l’époque  qui  nous 
occupe.  Comme  la  plupart  de  ces  morceaux  nous  ont  paru  beaucoup 
plus  modernes  que  le  liécle  qu’on  leur  affigne  , nous  croyons  devoir 
les  palTer  ici  fous  filence.  Nous  parlerons  ieulemenf  de  la  Ibtue  de 
Pompée,  & de  celle  de  deux  rois  captifs  , placées  dans_  le  C,  pitole  , 
& qui  appartiennent  incontelfablement  au  fiecle  de  Celàr.  La  llatue 
de  Pompée  , qui  décore  le  palais  Spada  , a environ  douze  pies  de 
haut.  On  croit  qu’elle  eft  celle  qui  avait  été  placée  dans  le  lieu  que 
cet  illuftre  Romain  avait  fait  bâtir  , à côté  de  fon  theatre  , pour  les  af- 
femblées  du  Sénat , & au  pié  de  laquelle  Céfar  expira,  comme  une 
victime  immolée  aux  mânes  de  fon  rival.  Elle  foutient  un  globe  de  la 
main  gauche  , & fur  le  même  bras  elle  porte  un  manteau  atta- 
ché aux  épaules.  L’autre  main  eft  étendue  , comme  s’il  parlait  en  public. 
II  eft  armé  d’un  grand  poignard  antique,  paiTè  dans  un  baudrier  léger, 
qui  ne  defeend  qu’au-deftbus  de  la  mamelle  gauche.^  Le  globe  qu’il 
rient  à la  main , & qui  défigne  l’Empire  du  monde  , a frit  croire  h quel- 
ques antiquaires  que  cette  ftatue  appartenait  plutôt  à Augufte  quà 
Pompée;  mais  la  plupart,  fans  s’arrêter  à ce  fytnbole  qui  pouvait  con- 
venir à l’un  & à l’autre  de  ces  conqiiérans , prétendent  qu’elle  repré- 
fente inconteilablement  le  dernier.  On  alTurc  quelle  fut  trouvée  dans 
l’endroit  meme  où  était  le  palais  de  Pompée , fous  les  fondations  d un 
mur  qui  fervait  de  féparation  â deux  caves  , de  maniéré  c|ue  la  tète  était 
dans  1 une  & le  refte  du  corps  dans  l’autre.  Cette  circonftance  occa- 
fionna  un  procès  entre  les  deux  propriétaires,  dont  chacun  réclamait 
la  partie  qui  s’était  trouvée  fur  fon  terrein.  Le  juge , devant  lequel  fut 
portée  cette  conteftation  , ordonna  que  la  ftatue  ferait  partagée  en 
deux , & que  chacun  aurait  la  partie  qui  était  fur  fon  terrein.  Le  cardinal 
Capo  di  Ferro  , grand  amateur  des  beaux  arts  , inftruit  de  ce  jiige- 
ment  bizarre  , en  arrêta  l’exécution.  Il  en  fit  fon  rapport  à Jules  III  qui 
régnait  alors  ; & ce  Pontife  acheta  la  ftatue  quinze  cents  écus  , U en 
fit  préfent  au  Cardinal.  On  la  plaça  dans  la  falle  ou  elle  eft  encore. 
Ce  monument  eft  aujourd’hui  confidéré  comme  1 un  des  plus  pré- 
cieux de  l’antiquité. 

A l’égard  des  deux  ftatues  du  Capitole  , elles  ont  été  exécutées  en 
marbre  noir , & repréfentent  deux  rois  de  Thrace , qui  furent  fiits  pri- 
fonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus , Irere  du  riche  Lucullus.  Le  Gé- 
néral 
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néral  romain , indigné  de  la  mauvaife  foi  de  ces  princes  , leur  fit  cou- 
per les  mains.  C’eft  anfi  qu’ils  font  figurés  dans  les  ftatues  du  Capi- 
tole. L’une  de  ces  figures  a 'les  mains  coupées  au-delà  du  coude  , & 
l’autre  au-defllis  du  poignet.  Tel  était  alors  l’ufage  barbare  des  nations;: 
femblables  aux  peuples  qui  habitent  aujourd’hui  les  environs  du  Milli- 
flîpi  , elle  mutilait  ceux  des  Généraux  ennemis  qui  avaient  montré 
trop  de  bravoure  dans  leur  défenfe.  Hérodote  dit  que  , dans  la  ville 
de  Sais , oh  voyait  vingt  ftatues  de  forme  coloflale , qui  repréfentaient 
des  prifonniers  mutilés  de  cette  maniéré.  C’eft  ainfi  que  les  Carthagi- 
nois traiteront  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  deux  vailTeaux  qu’ils  prirent 
dans  le  port  de  Syracufe.  Quintus  Fabius  Maximus , lorfqu’il  comman- 
dait en  Sicile  , fit  éprouver  le  même  traitement  à tous  les  transfuges 
des  garnirons  romaines. 


ARTICLE  VIII. 

Etat  des  Arts  dans  l’Empire  romain  depuis  Augujle  juftpiau 
régné  de  Trajan. 

Le  reghe  d’Augufte  , le  plus  heureux  prince  dont  jamais  l’hiftoibe 
ait  fait  mention  , 30  ) fut  le  triomphe  des  arts  & des  fciences.  3 

Le  monde  , trouble  jufqu’alors  par  l’inquiétude  des  peuples  & l’am- 
bition des  conquérans  , commença  à goûter  le  repos  qui  fut  la  fuite 
de  la  bataille  d’Aiftium.  Rome  devint  l’afyle  de  tout  ce  que  l’uni- 
vers offrait  d’hommes  à talents  ; & les  Chef-d’œuvres  que  , depuis 
quatre  à cinq  cents  ans  , l’Europe  & l’Afie  avaient  produits  , confon- 
dus auparavant  dans  les  maifons  des  particuliers , décorèrent  cettè 
foule  de  monuments  publics , qu’une  longue  paix  permit  d’élever 
dans  la  capitale.  Les  citoyens  Romains  qui  , dans  des  fiecles  tumul- 
tueux & fanguinaires , ne  connaiffaient  de  bonheur  & de  gloire  que 
dans  la  profeffion  des  armes  , fe  livrèrent  à l’étude  des  fciences  , & 
fréquentèrent  les  atteliers  des  artiftes.  Augufte  , naturellement  paci- 
fique , prodigua  fes  richeffes  en  faveur  des  gens  de  lettres  , & tous 
les  talents  reçurent  de  lui  l’accueil  le  plus  favorable.  Sous  fon  régné  , 
Rome  devint  un  prodige  de  magnificence.  On  y voyait  prelque 
autant  de  ftatues  que  de  citoyens  ; & tous  ces  ouvragés  étaient 
fortis  _du  cifeau  des  plus  grands  maîtres.  Les  plus  belles  ftatues 
des  dieux  décoraient  les  places  publiques  ; les  rues  même  de  Rome 
offraient  fouvent  le  fpeâacle  de  tant  de  beautés  accumulées.  Augufte 
fit  placer  dans  le  portique  de  fon  Forum , les  ftatues  de  tous  les 
illuftres  Romains  qui  avaient  contribué  à la  gloire  de  la  patrie  , & 
fit  réparer  celles  qui  s’y  trouvaient  déjà.  Parmi  les  ftatues-  de  tarit 
de  grands  hommes  repréfentés  en  triomphateurs  , on  y voyait  aulli 
celle  d’Enée.  Une  infcription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  , parait 
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Figure,  indiquer  qu’Augufte  établit  un  inlpeétcur  fur  tous  ces  monuments  de 
la  vénération  publique. 

. Dans  le  petit  nombre  d’ouvrages  de  ce  fiecle  , que  les  injures  des 
tems  ne  nous  ont  pas  ravis  , on  trouve  encore  quelques  images  de 
cet  empereur.  La  itatue  du  Capitole  , qui  le  repréfente  debout  & 
dans  fa  jeunelfe  , un  gouvernail  a fcs  piés  , eft  d’un  travail  fort 
médiocre.  Une  autre  ftatue  , fort  vantée  par  les  écrivains  , & que 
l’on  conferve  à la  Villa  Mattéi , eft  la  figure  de  Livie  , ou  , félon  quel- 
ques-uns , celle  de  Sabine  , femme  de  l’empereur  Adrien.  Son  co- 
thurne annonce  qu’on  a voulu  la  repréfenter  en  Melpomene.  Le 
cabinet  de  Bévilaqua  , à Verone  , offre  une  tête  d’Augufte  couronnée 
de  feuilles  de  chêne.  On  en  voit  une  femblable  dans  la  bibliothèque 
de  S.  Marc  à Venife.  La  Villa  Albani  feule  offre  trois  différentes 
tètes  d’Augufte  , toutes  trois  couronnées  de  feuilles  de  chêne  , & 
» une  belle  tête  coloffale  de  Livie.  Une  autre  petite  tête  d’Augufte  , 

exécutée  fur  une  Agate  , & appartenant  à la  fuccelfion  du  géné- 
ral Walmoden , à Hanovre  , eft  ornée  d’une  pareille  couronne  ; mais 
cette  derniere  a été  fort  maltraitée  par  les  injures  du  tems  ; elle  ne 
comprend  plus  que  les  yeux  , le  front  & les  cheveux  , parties  qui 
font  cependant  alfez  connaitre  le  perfonnagê. 

Deux  ftatues  de  femme  couchées  , l’une  au  Belvédere  , l’autre  à la 
Villa  Médicis  , font  généralement  réputées  repréfenter  Cléopâtre 
expirante.  Cette  derniere  a au  moins  douze  piés  de  proportion.  Elle  eft 
■d’un  travail  exquis  ; & l’artlfte  parait  avoir  déployé  toutes  les  rep 
fourccs  de  fon  génie  , pour  rendre  de  la  maniéré  la  plus  frappante 
& la  plus  expreffive  , le  fujet  qu’il  avait  à traiter.  La  reine  d’Egypte 
eft  repréfentée  avec  toute  la  magnificence  royale  dont  elle  s’était  parée 
avant  de  faire  couler  dans  fes  veines  le  poifon  meurtrier  qui  devait 
la  faire  périr.  Comme  fa  mort  ne  fut  précédée  d’aucune  maladie  , 
cette  princeffe  a toute  fa  beauté  ; elle  expire  fans  convulfions  , fins 
douleur  , de  l’effet  du  poifon  fubtil  , qui  irritait  le  mouvement  du 
fang  , fans  caufer  aucun  détordre  dans  l’économie  animale.  On  ne 
remarque  d’autre  changement  fur  fon  vifiige  , qu’une  paupière  plus 
abaUfeé  l’une  que  l’autre  , & le  menton  un  peu  retiré.  Cette  ftatue 
dont  M l’abbé  Winkelmann  croit  la  tête  moderne , eft  l’une  des  plus 
précieufes  qui  foient  à Rome. 

Augufte  , dont  l’ame  noble  & généreufe  fe  plaifait  à protéger  les 
talents , eut  pour  coopérateurs  dans  cette  partie  , Mécénas  & Agrippa. 

31.  Le  premier  , {fig.  31),  patron  des  gens  de  lettres  , eut  pour  amis 
Horace,  Virgile  , & une  foule  , d’autres  écrivains  diftingués  , qui 
firent  tant  d’honneur  à ce  fiecle  célébré.  Agrippa  , avec  plus  de 
génie  & des  vues  plus  étendues  que  Mécénas  , porta  fes  regards 
bienfaifans  fur  la  ville  , & l’enrichit  d’un  grand  nombre  d’édifices 
publics  , dont  quelques-uns  fubfiftent  encore.  L’an  716  de  Rome  , ce 
citoyen  généreux  mit  la  derniere  main  à un  grand  ouvrage  , pro- 
jetté  par  Jules-Céfar  , avancé  confidérablement  par  Lépidus  , & que 
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les  guerres  civiles  avaient  oblige  de  lailTer  imparfait.  C’était  ce 
qu’on  appelnt  les  Parcs  , pour  i’ufàge  des  tribus  & des  centuries 
dans  les  aiïèmble'es  du  peuple.  Chaque  tribu  , chaque  centurie  en- 
trait dans  ces  Parcs  , pour  donner  Ton  fuffrage  ; & , par  cette  diE 
pofition , on  évitait  le  tumulte  & la  confulion  inévitable  dans  ces 
fortes  d’occafions.  Dans  l’origine  , ces  Parcs  ne  furent  qu’un-  treillis 
de  bois  , fans  toit , fans  couverture,  jiifqu’à  ce  que  Céfar  eut  formé 
le  plan  de  les  conftruire  en  marbre,  de  les  couvrir  , 6c  de  les  envi- 
ronnef*  de  valles  portiques.  On  ignore  jufqu’à  quel  degré  de  perfec- 
tion ils  furent  portés  par  ce  Didateur.  Dion  attribue  à Lepidus  la 
conllruéUon  du  corps  de  l’ouvrage  , en  pierres  feulement.  Agrippa 
y ajouta  les  ornements  , les  incrullations  de  marbre,  les  fculptures  , 
les  peintures  , 6c  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à caraétérifer  la 
puifTance  du  peuple  auquel  ils  étaient  delfinés.  Dans  la  dédicace  folem- 
nelle  qu’il  en  fit  , il  les  appslla  les  Parcs  Jules  , nom  qui  rap- 
pellait  en  meme  tems  la  mémoire  de  Céfar  , auteur  du  projet , 6c 
celle  d’Augullie  fous  le  régné  duquel  il  avait  été  conduit  à fa  perfec- 
tion. L’année  fuivante  , Agrippa  aSieva  le  Panthéon  , édifice  admi- 
rable , qui  fubfilte  encore  aujourd’hui , 6c  que  l’on  confidere  comme 
un  prodige  d’architeéliire  (u).  Ce  grand  homme  enrichit  la  pafrie  de 
divers  autres  monuments  magnifiques  , qui  firent  honneur  à fa  déli- 
catelîè  , a fon  génie , a fon  patriotifme  6c  à fon  défintéreflèment. 
Les  hiftoriens  de  ces  tems-la  citent  fur-tout  avec  admiration  plufieurs 
bains  publics  , ornés  de  tableaux  6c  de  ftatues  , 6c  un  temple  de 
Neptune  , monument  de  fes  viûoires  navales  , où  il  fit  peindre  l’expé- 
dition des  Argonautes.  On  voit  encore  aujourd’hui  une  tece  de  ce 
Romain  refpedable  , placée  dans  le  cabinet  du  Capitole , 6c  qui 
eft  d’une  délicateiîè  6c  d’une  beauté  remarquables. 

AugulTre  fit  aufii  conftruire , à l’imitation  de  Ion  Miniftre,  divers  monu- 
ments publics , dignes  de  la  puilïànce  dont  il  était  revêtu.  Cet  Empereur 
fit  élever  en  Italie  6c  dans  la  plupart  des  autres  provinces  qui  compo- 
fiient  alors  l’Empire  Romain  , plus  d’édifices  qu’aucun  de  ceux  qui  , 
avant  lui , avaient  gouverné  la  république  Romaine.  Sans  compter  un 
nombre  prelque  inniii  de  temples  , de  cirques , de  théâtres  6c  d’autres 
monuments  de  cette  efpece  , il  fonda  ou  rétablit  des  villes  entières. 
Ce  fut  lui  qui  fit  conftruire  la  ville  de  Nicopolis  , près  d’Aétium,  en 
mémoire  de  la  viftoire  qu’il  avait  remportée  dans  cet  endroit-là  contre 
Antoine.  On  refit  par  fes  ordres  tous  les  aqueducs  , les  ponts  , les 
grands  chemins  ; 6c  lui  même  fe  chargea  du  foin  de  la  rcconftruéHon 
de  la  voie  Flaminienne  , qui  conduifait  depuis  Rome  jufqu’à  Rimini. 
L’Impératrice  6c  les  PrincefTes  , fes  filles  ou  fes  fœurs  , prirent  aufti 
plaifir  à élever  divers  édifices  , dont  on  trouve  encore  des  veftiges 
qui  portent  leur  nom.  Des  nations  même  qui  jufqu’alors  avaient  ignoré 


(a)  On  trouvera  à U fin  de  cec  ouvrage  la  defeription  du  Panthéon  & des  autres  principaux 
Temples  de  l'antiquité. 
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les  redources  des  beaux  arts , acquirent  une  notion  ruffifante  de  l’ar- 
chiteélure  , par  le  moyen  des  colonies  Romaines  que  rEmpereur 
difperfa  dans  l’Empire  , pour  forritier  leurs  villes  , les  embellir  , ou 
en  conflruire  de  nouvelles.  L’Afie  , l’Afrique  , les  Gaules  & la  Ger- 
manie acquirent  alors  une  nouvelle  conlidération  , s’emprelTcrent  à 
imiter  la  magnificence  Romaine. 

Hérode  , roi  de  Judée  , le  finge  des  Romains , fe  diftingua  fur-tout 
par  Ton  goût  pour  les  arts.  De  tous  les  princes  qui  regnerent  fur  le 
rocher  ftérile  de  la  Paleftine  , aucun  ne  témoigna  autant  de  palîion 
pour  l’architediure.  Ce  Monarque  , dételbé  par  fes  Juifs  , qu’il  com- 
blait de  bienfaits , & que  fa  vertu  , fa  générofité , fa  valeur  , fa  magni- 
ficence , fes  lumières , toutes  fes  belles  qualités  firent  admirer  de  tous 
les  peuples  étrangers  , fit  exécuter  dans  fes  états  des  ouvrages  d’une 
grandeur  & d’une  fomptuofité  furprenantes.  N’y  eût-il  que  la  dixième 
partie  de  vrai  dans  ce  que  l’exagérateur  Jofepli  nous  dit  des  Chef- 
d’œuvres  qu’il  fit  mettre  au  jour  , il  devrait  être  placé  parmi  les  plus 
grands  princes  de  l’antiquité  (ti).  Il  bâtit  une  quantité  Confidérable  de 
palais  & de  châteaux  , égalemeflc  furprenans  par  leur  grandeur  & 
par  leur  nchelîe.  On  remarque  fur-tout  ce  fupcrbc  palais  qu’il  fit 
conflruire  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  Jérufalem  , où  il  avait  mémge 
des  appartements  fuperbes  pour  Augulle  6c  pour  Agrippa , 6c  où  l’on 
était  ébloui  par-tout  de  l’éclat  de  l’or  6c  des  pierreries.  Flufieurs  villes 
luidûrent  aulfi  leur  naifTance.  Telles  furent  celle  d’Antipatride  , fondée 
a l’honneur  de  fon  pere  Antipatre,  & celle  de  Phazaële  a l’honneur  de 
fon  frere  Phazael , 6c  qui  s’était  volontairement  donné  la  mort , après 
avoir  été  pris  par  les  Parthes  fur  le  champ  de  bataille. 

Sébafle  6c  Céfirée  , qu’il  confacra  à la  gloire  d’Augufle  , paffaient 
pour  deux  des  plus  confidérables  villes  que  l’on  connut  alors.  Séoalle 
n’etait  autre  chofe  que  Samarie  , que  ce  monarque  rebâtit  6c  k qui  il 
fit  changer  de  nom  , pour  lui  donner  celui  de  l’Empereur  (b).  Quant 
à Céfirée  , ce  fut  une  ville  toute  nouvelle  qu’on  éleva  en  Phénicie  , 
dans  un  lieu  maritime  , appellé  la  tour  de  Straton.  Hérode  n’épargna 
ni  foins  ni  dcpenfes , pour  donner  de  la  célébrité  à ces  deux  villes. 
Il  les  fortifia  de  murs  6c  de  tours  ; il  y fit  bâtir  une  infinité  de  belles 
maifons  , en  pierres  de  taille  ; il  y fit  élever  plufieurs  palais  en  mar- 
bre , des  théâtres  , des  amphithéâtres  , des  places  fpacieufes  ornées  de 
fiâmes  6c  enrichies  de  tout  ce  que  les  arts  peu/ent  offrir  de  plus 
magnifique.  Il  ménagea  de  plus , dans  ces  deux  villes  , une  quantité 
confidérable  d’ Aqueducs  , bien  voûtés  ; les  uns  , pour  diflribuer  l’eau 
des  fontaines  dans  tous  les  quartiers , 6c  les  autres  pour  nettover  les 
rues  ; il  y en  avait  dans  Céfareé  de  pratiqués  pour  recevoir  les  flots  de 
la  mer  , qui  entraient  fouvent  dans  la  place  , 6c  entretenaient  la  plus 
grande  propreté  dans  les  rues.  Cette  ville  était  décorée  d’un  port 


(a)  Jof.  Hift.  Jud.  lib.  XV.  cap.  n-14.  lib.  XVI.  cap.  9. 

(i)  2SBAZT05  iîgnifie  en  grec  ce  c^KÎAuguJîus  fignilîe  en  latin. 


D E L’A  N T r Q U I T È.  jot 

femblable  à celui  du  Pyrée.  Il  était  fait  en  forme  de  croi/Tant  & 
comme  celui  des  Athéniens  , environne  d’un  arfcnal,  pour  y mettre 
les  marchandifes  à couvert  , & conliruire  les  vailTeaux. 

Quelle  que  fut  la  magnificence  de  tous  ces  édifices  , ils  n’appro- 
ch  lent  pas  encore  du  temple  fameux  qu’il  fit  conliruire  à Jérufiilem 
(u).  Ennemi  des  fuperllitions  des  Juifs  , trop  éclairé  pour  fe  prêter 
a cette  foule  d impoltures  que  leurs  fédudeurs  ne  cefïïiicnt  de  publier 
au  nom  du  dieu  d Ilracl  , ce  grand  homme  refpeaak  la  religion 
nationale,  & fiivait  dillinguer  la  théologie  d’Abraham  de  ce  mêlSige 
impur  dont  de  faux  apôtres  l’avaient  furchargée.  Il  voulut  que  le 
vrai  dieu  fait  adore  dans -un  fandtiaire  digne  de  fa  totite-puilLnce  • 
& la  plus  grande  partie  de  fes  richelTes  accumulées  par  une  longuè 
économie,  fes  lumières  , toutes  fes  reflôurces  , furent  employées  pLr 
mettre  a execution  ce  projet  refpedable.  Le  temple  de  Jérufalem  devint 
alors  le  plus  beau  landuaire  cie  Tunivers. 

^ La  palfion  extraordinaire  qti’Hérode  témoigna  pour  les  bâtiments, 
s e.endit  lufque  dans  les  pays  étrangers.  Ce  fut  ce  prince  qui  fit  répa- 
rer  Antioche  & environner  de  galeries  la  principale  place  de  cette 
vide,  il  contribua  par  fes  largelTes  à augmenter  fa  m.agnificence  de 
Nicopolis  batic  par  Augulle.  Peut-être  fut-il  aiilfi  du  nombre  de  ces 
rois  triPiitaires  de  I ^pire,  qui  entreprirent  alors  d’achever  à Athènes 
l^e  temple  de  Jupiter  Olympien , pour  le  confiicrer  au  génie  d’Augufte. 
O^a  lait  au  moins  , qu  il  éleva  plufieurs  temples , tous  de  marbre  , à 
Ihonneur  de  cet  Empereur  Ce  fut  lui  qui  fournit  de  quoi  rebâtir 
a Rhodes  , e temple  d Apollon  Pythien.  Il  fit  aulfi  un  fonds  conlidé- 
rablepour  les  facrihces  tk  pour  les  jeux  qu’on  célébrait  k Olympie; 
& il  inllitua  de  femolables  jeux  dans  Céfarée,  & dans  Jérufalem  , où 
il  fit  conliruire  un  théâtre,  un  amphithéâtre  & des  lieux  propres  pour 

bêtes^  ^ combats  d’hommes  & de 

Ses  Fils  Archékiis  Hérode  & Philippe  , Tétrarques  de  Judée  , 
voulant  marcher  fur  les  traces  de  leur  pere  , firent  aulh  conliruire 
plufieurs  édifices  confiderables.  Philippe  embellit  Panéade  , & la  nom- 
ma Celaree.  "^'g>"cnta  Bethfaide  , qu’il  appella  Juliade  , à l'hon- 
^ur  de  Juhe  fille  d Augulle.  Herode  environna  Séphoris  de  murailles, 
/ "T  r Beratamphtha,  qu’il  nomma 

aulh  Juhade;  & , fous  1 empire  de  Tibere , il  b.îtit  une  nouvelle  ville, 
qu  d appella  Tiberiade  du  nom  de  cet  Empereur.  Quant  k Archélaüs , 
fin  Jjcmps  d achever  le  palais  de  Jéricho,  qu’il  rendit  magni- 

fique.  Accufe  d exercer  des  vexations  odieufes  contre  fes  fujets  , iFfut 
Cf  nouille  de  fes  états  par  Augulle,  fouverain  de  tous  ces  princes  pro- 
tégés pir  1 Empire  Romain.  c 

fi  employés  k la  conllruaion  des  édi- 

-ces  1 15  DUS  le  régné  d Augufte  , à peine  favons  -nous  les  noms  de 

de  CS  ismfls,  à l'a„,cle  des 
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Vitruve  , de  C.  Julius  Po'phorus  , de  C.  Licinius  Alexander  & de 
Sextus  Pompeius  Agafius.  Le  plus  célébré  de  tous  ces  arciitcs  fut 
Vitruve  ; cet  architecte  plus  céle<-re  encore  par  fcs  écrits  que  par  les 
édifices  qu’il  peut  avoir  conlJruits  , était  originaire  de  Forniie,  appelle 
aujourd’hui  Mole  de  Gayette.  L’Empereur  qui  ne  négligeait  aucun  des 
moyens  propres  à encourager  les  grands  hommes  , lui  ht  une  penlton 
pour  le  récompenfer  de  la  dédicace  de  fon  '1  raiié  c( architd'.urc  ; cet 
ouvrage  qui  eft  plein  d’érudition  & de  connailTances , développe  les  ré- 
glés de  l’architeciure  grecque  , & remonte  jufqu’aux  principes  de  l’art  ; 
il  nous  en  donne  l’hirtoire , avec  la  notice  de  quelques  artiiles  fameux  & 
de  leurs  ouvrages.  Ce  que  l’on  ne  peut  fe  lajfer  d’admirer  dans  le  cours 
de  ce  Traité  ,font  les  qualités  que  Vitruve  exige  de  fcs  architecies.  La 
leflure  de  cette  partie  de  fes  écrits , où  il  traite  à fond  de  cette  matière , 
couvrira  , dit  M.  l’abbé  de  Fontenay  , de  honte  ceux  qui  courent  cette 
carrière  pour  en  faire  un  vil  métier , (Se  qui  ne  connaiflént  d’autre  guide 
que  l’intérêt. 

On  ne  connaît  aujourd’hui  aucun  édifice  où  Vitruve  ait  fait  ufage  de 
fes  vaftes  connailTances.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  théâtre  de 
Marcellus  était  forti  des  mains  de  cet  architefle;  mais  ce  qui  nous  porte 
à croire  qu’il  n’en  fut  pas  l’auteur , ce  font  les  denticules  dans  l’ordre 
dorique  qui  décorent  l’édifice  , & que  cet  architeae  a.  formellement  ré- 
prouvées dans  fon  ouvrage.  Ce  théâtre , conftruit  par  Augufte  , pour 
immortalilér  la  mémoire  de  Marcellus  fon  neveu  , était  lltué  entre  le 
Tibre  & le  Capitole.  Publius  Vidor  aifurc  que  ce  magnifique  édifice 
pouvait  contenir  trente  mille  fpeâateurs.  L’Empereur  en  fit  célébrer  la 
dédicace  avec  autant  de  folemnité  que  de  magnificence  ; il  rétablit  à 
cette  occafion  les  anciens  poèmes  dramatiques  dans  lefqiiels  les  princes 
de  fl  maifon  jouèrent  les  principaux  rôles.  Six  cents  bêtes  fércces  venues 
d’Afrique  , lurent  tuées  dans  le  combat;  & l’on  remarque  que  l’on  vit 
pour  la  première  fois  à Rome  , dans  ces  jeux  , un  tigre  apprivoifé. 
L’ordre  riiftiqtie  & les  voûtes  du  premier -plan  de  ce  théâtre  , ainfi  que 
le  fécond  plan  avec  fl  colonnade  , fubfiftent  encore  dans  leur  entier  : 
comme  l’intervalle  entre  les  colonnes  a été  muré  , & percé  de  petites 
fentes  pour  éclairer  les  logements  qui  ont  été  conllruits  dans  les  (iecles 
polbérieurs  , on  ne  peut  plus  jujrer  qu’imparfaitement  aujourd’hui  de 
l’eft'et  que  devait  produire  ces  décorations  extérieures  ; tout  le  vuide 
intérieur  de  1 édifice  a été  comblé  de  terres  apportées  pour  faire  les  cours 
& les  terraiTes  du  palais  Savelli , qui  a été  conftruit  fur  le  théâtre  meme  ; 
de  maniéré  qu’on  y monte  aauellement  comme  fur  une  montagne.  Près 
de-la  était  un  arc  de  triomphe  élevé  par  Augufte  fous  le  nom  de  fa 
fœur  Oâavie.  Il  en  relie  encore  quelques  arcades  l’outenues  par  des 
colonnes  de  marbre  , d’ordre  corinthien  , qui  ont  l’apparence  la  plus 
noble  & la  plus  impofante. 

Parmi  le  petit  nombre  de  monuments  que  la  révolution  des  fiedes 
a épargnes  , nous  remarquerons  les  tombeaux  des  principaux  citoyens 
de  Rome , que  Ton  a fuccelTivement  découverts  dans  les  décombres  des 
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environs  de  cette  ancienne  cité.  On  élevait  anciennement  les  tombeaux 
des  hommes  riches  lurles  montagnes  ; quelquefois  on  les  pratiquait  dans 
leur  épaillèur , & le  corps  même  de  la  montagne  leur  iérvait  alors  de 
maufolée.  On  éleva  enfuitc  fur  ces  tombeaux  des  pyramides  , des  co- 
lonnes, ou  des  bâtiments  qui  égalaient  la  hauteur  même  des  monta- 
gnes , & qui  étaient  encore  plus  remarquables.  Il  s’en  eft  confervé 
un  de  cette  efpece , aux  environs  de  J'ivoli , près  du  dernier  pont  fur 
l’Anio.  Ce  tombeau,  de  forme  ronde,  & conllruit  en  grandes  pierres 
de  taille  , fut  élevé  par  Marcus  Plautius  Silvanus  , qui  fut  conful 
avec  Augufte.  On  voit  encore  quatre  inlcriptions  fépulcrales  , entre 
des  Cippes  , placées  devant  ce  tombeau.  Celle  du  milieu  , écrite  avec  des 
caraâeres  plus  grands  , conferve  la  mémoire  du  fondateur.  Elle  indique 
fes  dignités , fes  campagnes  ; elle  rappelle  le  Ibuvenir  du  triomphe  qu’il 
obtint  après  fa  viâoire  contre  les  Illyriens  ; elle  finit  par  ces  mots  : 
vixitanno  ix.  Le  voyageur  Wrigt  dit  qu’il  ne  comprend  pas  comment 
un  homme , & fur-tout  un  perfonnage  confulaire , puillè  dire  qu’il  n’a 
vécu  que  neuf  ans  ; & il  croit  qu’il  faut  mettre  un  L devant  le  nom- 
bre IX  , de  maniéré  qu’il  eût  vécu  cinquante-neuf  ans.  Mais  l’abbé 
Winkelmann  a fenfément  reûifié  cette  opinion.  Il  ne  manque  , en 
effet,  rien  au  nombre , & les  lettres , ainfi  que  les  chiffres  qui  ont  une 
palme  de  hauteur,  fe  font  très-bien  confervé.  Marcus  Plautius  , de- 
venu philolbphe  fur  la  fin  de  là  vie  , comptait  n’avoir  vécu  que  les 
années  qu’il  avait  paffées  dans  la  retraite  à fa  maifon  de  campagne , 
& il  conlidérait  comme  un  tems  perdu  les  jours  qu’il  avait  coulés 
julqu’alors.  Dioclétien  , l’un  des  plus  fages  Princes  qui  aient  jamais 
monté  fur  le  trône  , après  avoir  abdiqué  l’Empire,  paffa  le  même 
nombre  d’années  à là  maifon  de  campagne  , près  de  Salone  en  Dal- 
matic.  Ce  bon  Prince  difait  à fes  amis , qu’il  n’avait  commencé  à vivre 
que  le  jour  de  fon  abdication.  Simifis , l’un  des  plus  illuftres  Romains 
du  régné  d’Adrien  , fit  mettre  fur  fon  tombeau  une  infeription  l'em- 
blable  à celle  du  fépulcre  de  Marcus  Plautius.  Elle  portait  qu’il  avait 
vécu  lèpt  ans  ; c’était  précifément  le  tems  qu’il  avait  palfé  à jouir 
des  douceurs  de  la  vie  champêtre. 

Entre  la  voie  Flaminienne  & les  bords  du  Tibre  fut  élevé  le  tom- 
beau d’ Augufte.  Ce  fut  ce  Prince  lui-même  qui  le  fit  conftruire  pen- 
dant fon  fixieme  confulat.  Il  fit  planter  des  bois  autour  , & y pratiqua 
des  promenades  publiques  ornées  de  ftatues.  A fa  mort  les  principaux 
membres  de  l’Ordre  Equeftre  , vêtus  de  robes  longues , fins  ceinture 
& piés  nus , recueillirent  les  refcs  de  ce  Monarque  , & les  portèrent 
dans  fon  maufolée.  ^ 

Ce  tombeau , élevé  dans  un  tems  où  Augufte  était  parvenb  au 
plus  haut  dégré  de  puillànce , reçut  , fans  doute  tout  l’éclat  & toute 
la  magnificence  dont  un  tel  monument  eft  fufceptible.  Sur  un  grand 
Iode  s’élevaient  trois  ordres  d’architeâure , les  uns  au  delfus  des  au- 
tres , qui  décoraient  autant  d’enceintes , de  circonférences  inégales  , & 
qui  compofaient  enfemble  une  pyramide  de  forme  ronde  , terminée 
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liguie.  par  une  coupole  fur  laquelle  était  placée  une  ftatue  de  bronze 

jx.  iVAugufte  {fig-  qz  )•  Entre  les  pilaftres  qui  foutenaient  les  corniches 
squi  dilbinguaient  les  différents  ordres,  étaient  pratiquées  des  niches  ou 
étaient  des  fbatues  des  dieux  & des  héros.  Strabon  dit  que  cet  édi- 
fice était  bâti  de  pierres  blanches  , & ombragé  d’arbres  toujours 

•verds  jufqu’k  foa  comble  ; le  centre  était  occupé  par  un  grand  fallon  , 
■que  l’on  compare  à l’intérieur  du  Panthéon.  Tout  l’édifice  avait  deux 
cents  cinquante  coudées  de  hauteur. 

Le  plan  inférieur.,  le  premier  ordre  & une  partie  du  fécond  , 
qui  fubfiftent  encore  , dépouillés  de  tous  leurs  ornements  extérieurs  , 
& garnis  de  quelques  plantations  de  vignes  , d’orangers  & d’autres 
■arbuftes  , donnent  une  ideé  de  la  maniéré  dont  les  Cyprès  étaient 
difpofés  autour  de  ce  monument.  Ce  qu’il  y a de  mieux  confervé  , 
ce  font  les  différentes  voûtes  , où  l’on  dépofait  les  urnes  cinéraires 
des  Empereurs  & des  Princes  de  leur  maifon.  Elles  ont  été  décorées 
■de  quelques  peintures  qui  font  entièrement  • effreées  ; ce  que  l'on  y 
remarque  encore  , c’elb  la  beauté  & la  folidite  de  l’enduit  , qui  eib 
aulfi  brillant  & aulfi  frais  que  lorfqu’il  fortit  des  mains  de  l’ouvrier. 
■Ces  cavaux  , autrefois  deftinés  à recevoir  les  cendres  de  tout  ce  que 
'l’Empire  romain  eut  jamais  de  plus  refpeaable  , fervent  aujourd’hui 
à retirer  du  charbon,  les  fumiers  , les  engrais  que  l’on  met  dans  le 
qardin  qui  occupe  le  centre  de  cet  édifice.  C’elt  ainfi  , ô homme 
orgueilleux  ! que  tes  defeendans  traiteront  les  trilles  relies  de  ta  faf- 
ïueufe  exiflence. 

Ce  tombeau  n’avait  qu’une  porte  ouverte  vis-à-vis  du  champ  de 
■Mars  , aux  côtés  de  laquelle  étaient  placés  deux  obélifques  , dont 
l’un'  eil  élevé  derrière  Sainte  Marie-Majeure.  Quelques  inferiptions 
fépulcrales  trouvées  dans  les  environs  , font  conjeSurer  que  les 
affranchis  de  la  maifon  d’Augufle  faifiient  dépofer  leurs  urnes 
-cinéraires  autour  de  ce  monument.  Un  peu  plus  haut  était  le  bûcher 
d’Augufle.  Le  mallif  fur  lequel  portait  k charpente  que  l’on  élevait 
dans  ces  occafions,  était  de  pierres  blanches  ; il  parait  qu’il  ét.ait  entouré 
d’une  enceinte  de  pilaftres  & de  grilles  de  1er.  M.  l’abbé  Richard 
dit  avoir  vu  dans  le  pavé  aâuel  du  porche  de  la  maifon  qui  tient  au 
tombeau  d’Augufte  , des  morceaux  de  marbre  les  plus  précieux  , 
tels  que  le  verd  & le  jaune  antiques , employés  avec  les  cailloux  & 
des  pierres  les  plus  communes.  Tout  , dans  Rome  , décele  fon 
ancienne  magnificence  & les  malheurs  quelle  a éprouvés. 

Parmi  les  monuments  de  Iculptu^  , qui  décoraient  les  édifices 
conftruits  fous  Augufte  , & qui  appamennent  inconteftablement  à fon 
•fiecîe,  nous  ne  citerons  qu’une  des  Caryatides  de  Diogenes  d’Athènes, 
placées  dans  le  Panthéon.  Cette  ftatue  , reliée  long-tems  ignorée 
dans  la  cour  du  palais  Farnèfè  , a été,  depuis  quelques  anneés  , en- 
voyée à Naples.  C’eft  la  moitié  fupérieure  d’une  figure  d’homme  , 
nue  & fans  bras  , portant  fur  la  tête  une  efpece  de  corbeille  , tra- 
■vaillée  féparément  de  la  figure.  Cette  corbeille  offre  les  veftiges  de 
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quelques  faillies , qui  paraifîènt  avoir  été  des  feuilles  d’ Acanthe.  Cette  Figures, 
demi-ligure  a environ  huit  palmes  de  haut  , & la  corbeille  deux 
palmes  & demie.  Cette  ftatue  était  par  conféquent  proportionnée  à 
F ordre  attique  du  Panthéon  , dont  la  hauteur  eft  d’environ  dix  neuf 
palmes.  M.  l’abbé  Winkelmann  a fait  graver  ce  morceau  dans  fes 
monuments  de  l’antiquité  , n°.  ro'^. 

Parmi  les  graveurs  de  ce  fiecle,  dont  le  nombre  fut  vraifemblable- 
ment  confidérable  , les  écrivains  n ont  parlé  avec  éloge  que  du  célébré 
Diofcorides , auteur  du  Mercure  & du  Diomede  que  nous  prefeVitons 
ici  (fig.  33  & 34.  ).  Cetartifte  grava  auih  les  têtes  d’Augufte  avec  lefqueUes  33/34. 
ce  Prince  & les  Empereurs  fes  fucceffeurs , à l’exception  de  Galba,  avaient 
coutume  décacheter  leurs  diplômes  (ii)  ,fig- 30  & J i).  Une  pareille  pierre , 3°,  3^- 
avec  le  portrait  d’Augufte  , fe  trouvait  à la  maifon  Maffimi  à Rome  ; 
mais , lorfqu’on  voulut  la  monter  en  or,  elle  fe  brifa  en  trois  morceaux: 
celle  d’Augufte  eft  reconnailfable  à une  barbe  que  le  prince  paraît  ayair 
négligé  de  faire  faire  depuis  quelque  temps  : cette  marque  caraflerif- 
tique  qui  fe  trouve  rarement  a fes  autres  têtes , pourrait  indiquer  l’epo- 
que  de  la  défaite  des  trois  légions  de  Varus  ; & l’on  fait  que  cette  ca- 
taftrophe  l’affligea  tellement , qu’il  fe  laifta  croître  la  barbe  en  figne  de 
deuil.  A la  Villa  Albani , on  voit  une  tête  de  l’empereur  Ochon , avec 
une  barbe  femblable.  Parmi  les  autres  têtes  d’Augufte , nous  ne  pou- 
vons palfer  fous  fdence  celle  que  l’on  conferveàla  bibliothèque  du  Va- 
tican , ôc  qui  a été  gravee  fur  une  calcédoine  : ce  précieux  morceau  ^ 
d’une  beauté  & d’une  délicateffe  extraordinïires,  a plus  d’une  demi-palme 
de  hauteur  , & doit  vraifemblablement  fa  naiflànce  a Diofcorides. 

Quelque  nombreux  que  fullenr  les  artiftes  au  fiecle  d Au^ufte , quel- 
qu’emprefîcment  que  1 on  témoignât  a multiplier  les  chef-d  œuvres  , il 
eft  certain  que , fous  ce  Prince  , le  bon  goût  commença  à fe  dégrader. 

La  majefté  du  ftyle  dégénéra  peu  à peu  en  une  afféterie  ridicule  , en  une 
parure  efféminée,  qui  énerva  les  arts  & précipita  leur  décadence.  Mé- 
cène , ce  voluptueux  ami  cf  Aiigufte  , fut  la  caulè  de  ce  changement , 

& les’  artiftes , en  voulant  plaire  à leur  proteâeur , dont  le  goût  pour  le 
luxe  & le  clinquant  était  généralement  connu , apprirent  à leurs  fticcef- 
feurs  à dédaigner  les  préceptes  des  grands  maîtres , & a fubftituer  1 éclat 
apparent  à l’élégance  & à la  folidité  : ce  vice  , qui  s’introduifit  alors 
parmi  les  gens  a talents , ne  fut  pas  particulier  aux  beaux  arts  ; le  bon 
goût  dans  les  lettres  commença  auffi  a décliner  fous  Augufte  , & 1 on 
peut  dire  que  les  principaux  Littérateurs  de  ce  fiécle  y firent  les  pre- 
mières breches.  Ce  furent  Afinius  Pollfon , Mécène  & Meffala  Cor- 
vin  , qui  ouvrirent  la  voie  au  'changement  qui  fe  fit  dans  1 éloquence , 

& Ptoperce  a celui  qu’éprouva  la  poéfie.  Pollion,fins  ceftè  applique 
à critiquer  Cicéron  jufqu’a  en  faire  l objet  de  les  latyres  les  plus  vives , 
en  faveur  duquel  il  laiffe  cependant  échapper  quelquefois  des  éloge.s  , 
n’a  pas  peu  contribué  à détourner  les  Romains  de  cette  fource  intarif-. 


(a)  Fliii.  liï.  xxxvn.  chap.  i.  Dio.Hift.  lit.  51.  Suec.  Auguft.  cap.  jS. 
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. fable  de  l’eloquence  latine  ; & les  ouvrages  que  fon  fils  fit  exprès 
contre  Cicéron  , prouvent  qu’en  très-peu  de  teins  , on  en  était  venu 
julqu  à ne  regarder  qu  avec  un  certain  mépris  les  principaux  auteurs 
de  la  véritable  éloquence,  (a) 

La  décadence  du  bon  goût  fe  fit  bien  plus  fentir  encore  fous  Ti- 
bère que  fous  le  régné  de  fon  prédécelfeur.  Ce  Prince,  qui  parait  Tail- 
leur avoir  eu  beaucoup  d’efprit,  remplit  fes  difcours  au  Sénat,  d’un  af- 
feâation  outrée  ; & , pour  donner  trop  de  foin  à fa  compofition  il 
jetta  de  1 obfcurite  fur  là  poefie.  Plus  ami  des  rhéteurs  que  des  artiftes 
il  ne  fit  elever  aucun  de  ces  grands  monuments  qui  firent  tant  d’hon- 
neur  au  régné  de  fon  oncle.  Tyran  farouche , ennemi  implacable , avare 
mlatiable  , il  profcrivit  les  perfonnes  les  plus  opulentes  de  l’Empire 
s empara  de  leurs  biens , & jetta  dans  tous  les  cœurs  l’alarme  & là 
conflernation.  On  lait  a peine  les  noms  de  quelques  artilles  qui  vécu- 
rent fous  ce  régné  de  fer.  Le  temple  d’Augufte  fut  le  feul.  édifice  pu- 
Mic  qu  d penfa  à faire  conftruire  ; encore  ne  l’acheva-t-il  pas;  il  n’en 
fit  que  la  dédicacé , & Caligula  eut  la  gloire  de  l’achever.  Cependant 
pour  decorer  la  bibliothèque  de  l’Apollon  palatin  , il  fit  venir  de  Sy- 
racufe  une  ftatue  fameufe  de  ce  Dieu , connue  fous  le  nom  d’Apollon 
Téménite;  le  nom  de  cette  divinité  venait  de  la  fontaine  Téménite  qui 
donna  octtc  dénomination  à la  quatrième  partie  de  la  ville  de  Syracufe  On 
fait  encore  que  Tibere  , à qui  l’on  avait  légué  un  tableau  licencieux  de 
Parrhafius.reprefentant  les  amours  de  Méléagre & d’ Athalante , avec  la 
condition  que,  s’il  était  choqué  de  l’indécence  du  fujet  , il  recevrait  à 
la  place  une  fomme  confidérable  , accepta  le  tableau  & le  plaça  dans  le 
cabinet;  mais  il  parait  que  l’amour  de  l’art  eut  la  moindre  part  à ce  choix 

Le  mépris  ou  l’indifférence  que  Tibere  montra  pour  les  artiftes  ' 
fit  que  les  ftatuaires  firent  en  très-petit  nombre  fous  fon  régné  Les 
ftatues  , qui , fous  un  Prince  vindicatif  & foupconneux  , furent  le 
prix  des  elpions  & des  délateurs  , devinrent  méprifables  ; auffi  en  trouve- 
t-on  aujourd’hui  fort  peu  qui  repréfentent  cet  Empereur.  On  en  voit 
cependant  deux  dans  le  cabinet  du  Capitole.  La  Villa  Albani  offre 
pareillement  une  ftatiie  furmontée  d’une  tête  de  Tibere  , qui  le  repré- 
fente  dans  fa  jeunelle  ; tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 
fentent dans  un  âge  plus  avancé.  La  tête  de  Germanicus  -2  <) 

neveu  de  Tibere  , eft  l’une  des  plus  belles  têtes  impériales’  qurfoient 
au  cabinet  du  Capitole.  On  voyait  autrefois  en  Efpagne  la  bafe 
d’une  ftatue  élevée  à Germanicus  par  l’Edile  Lucius  Turpilius. 

Le  feul  monument  public,  du  tems-de  cet  Empereur,  qui  fe  foit 
confervé  , eft  un  piédeftal  quarré'  de  mapbre  blanc  , élevé  fur  la  place 
de  Pouzzol.  Ce  piédeftal  a cinq  à fix  piés  de  long  fur  trois  & demi  de 
haut.  Les  mémoires  hiftoriques  & l’infcription  du  monument  nous 
apprennent  qu’il  fut  érigé  à l’honneur  de  Tibere,  par  quatorze’ villes 
de  1 Afie  qui , ayant  beaucoup  foufFert  dans  un  tremblement  de  terre 


i^a)  Révol.  Je  la  Littcrat.  aiic.  & moderne,  chap.  i. 
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furent  re'tablies  par  cet  Empereiir.  Les  quatre  faces  font  chargées  de  Pigu.c’s. 
bas-reliefs  , repréfentant  les  figures  fymboliques  de  ces  villes , dont 
chacune  eft  défignée  par  fon  nom  marqué  au  bas  de  la  figure.  Ces 
villes  étaient  Philadelphie  , Mignéfia  , Tmolus  , Céfarée  , Ephèfe  , 
Smirne....  Quoique  l’ouvrage  ait  été  fort  endommagé , on  voit  cepen- 
dant qu’il  ell  forti  du  cifeau  d’un  artilte  célébré.  Ce  piédeftal  fuppor- 
tait  vrailemblablement  la  ftatue  de  Tibere  , que  , jufqu’à  préfent  , on 
n’a  pu  découvrir.  ^ 

On  voit  aujourd’hui  à Verfàilles  une  ftatue  de  Germanicus  , 6ë  qui 
était  autrefois  à la  Villa  Montalto.  Le  nom  du  ftatuaire  , nommé 
Cléomenes , eft  gravé  fur  la  plinthe  , qui  porte  aulïï  une  tortue.  Une 
draperie  , qui  tient  au  bras  gauche  de  la  figure  , d’ailleurs  nue  , & 
qui  doit  avoir  une  fignification  particulière  , defeend  fur  cette  tortue. 

Il  ne  parait  pas  qu’aucun  antiquaire  ait  expliqué  le  motif  qui  a dé- 
terminé l’artifte  à décorer  de  cet  amphibie  la  ftatue  de  Germanicus. 

Ce  fvmbole  a peut-être  pour  caufe  quelque  trait  hiftorique  que  la 
fucceffion  des  tems  nous  a dérobé. 

Nous  ne  connaiftbns  , fous  Tibere  , aucun  graveur  diftingué  , fi  ce 
n’eft  Diofoorides  , dont  nous  avons  déjà  parlé  & qui  illuftra  encore 
ce  régné  p r fon  génie.  Indépendamment  des  têtes  d’Augufte  , que 
cet  artifte  fe  plaifiit  à tranfmettre  à la  poftérité  , les . traits  les  plus 
piquans  de  la  fable  exercèrent  aulli  fon  burin.  Le  bel  ouvrage  qu’offi-e 
une  cornaline  du  tréfor  Farnèfe  , & qui  repréfente  Perfée  armé 
d’une  épée  & d’un  bouclier  , décele  parfaitement  la  délicateffe  de  fon 
ftyle  & la  nobleffè  de  fon  caraâere  {fg.  '^6).  On  ne  voit  pas  avec  36. 
moins  d’admiration  l’Hercule  prelLint  le  Cerbere  , qu’offre  un  camée 
du  tréfor  du  roi  de  Prulîc  , & fur  lequel  l’artilfe  femble  avoir 
épuifé  toute  la  force  de  fon  génie  (Jig.  37  ).  Diofoorides  , digne  d’un  37. 
autre  fiecle  que  celui  de  Tibere , parait  n’avoir  eu  aucun  rival  en  état 
de  jouter  avec  lui. 

Tibere  eut  pour  fucceffeur  Caligula.  Ce  prince , d’un  caraâere  féroce, 
emporté  , foupçonneux  , n’était  guere  propre  à confoler  les  neuf 
Sœurs  des  pertes  journalières  qu’elles  fiifaient  depuis  la  mort  d’Au- 
gufte. Il  fit  tout-  ce  qui  dépendit  de  lui  , pour  anéantir  les  arts  & 
affliger  les  belles  lettres.  Sous  fon  rogne  , Rome  eut  la  douleur  de 
voir  les  ftatues  des  grands  hommes  , placées  dans  le  champ  de  Mars 
par  Augufte  , renverfées  , mutilées  , brifêes  ; tous  les  monuments 
de  cette  efpece  , érigés  d.ins  les  villes,  furent  renverfés  ou  traniportés 
à Rome.  La  Grèce  fut  dépouillée  de  tout  ce  qu’elle  avait  de  plus 
précieux  dans  ce  genre  par  Mémius  , & cela  fut  entaffé  dans  les 
maifons  de  plaifance  de  l’Empereur.  Ce  Prince  , qui  avait  concu  le 
projet  de  faire  perdre  la  mémoire  d’Homere  qu’il  n’aimait  pas  , déna- 
tura d’ailleurs  un  très-grand  nombre  de  Chef-d’œuvres  , ■ en  ôtant 
la  tête  aux  ftatues  des  héros  & des  dieux , pour  y fubftituer  la 
lienne. 

Les  portraits  en  marbre  de  ces  Princes , font  très-rares.  A Rome  , on 
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n en  connaît  que  deux.  L’un  en  bafalte  noir  , ^e  trouve  dans  le 
cabinet  du  Capitole  ; l’autre  , en  marbre  blanc  , ed:  place  à la  Villa 
Albani  , & repréfente  ce  Prince  en  grand-prêtre  , la  draperie  pafTée 
fur  fa  tête.  La  plus  belle  image  de  cet  Empereur  eft  inconteftablement 
une  pierre  gravée  de  relief,  que  le  général  de  Walmoden  acheta  à 
Rome,  en  1766.  On  peut  même  placer  cè  Camée  au  rang  des  ou- 
vrages les  plus  parfaits  en  ce  genre. 

Quoique  Caligula  n’eût  pas  le  goût  bien  épuré , il  dépenfa  cependant 
des  fommes  immenfes  en  bâtiments.  Le  plus  iniporcant  des  projets 
qu  il  forma  a ce  fujet  , fut  celui  de  couper  l’ifthme  de  Corinthe  , 
& qu’il  ne  put  exécuter.  Il  eut  aulH  la  folie  de  vouloir  faire  un  pont 
fur  la  mer  , & 1 on  en  voit  encore  aujourd’hui  quelques  relies  près 
de  Pouzzol.  Ce  pont , qui  traverfàit  une  efpece  de  golfe  que  l’on  voit 
entre  Pouzzol  & Baules  , avait  une  lieue  & demie  de  longueur.  Ce 
monument,  fruit  de  l’imagination  bizarre  du  Prince  qui  l’avait  conçu , 
ne  fut  jamais  d aucun  ufage  ; aulîi  , Caligula  ne  l’avait-il  fait  conf- 
truire  que  pour  aller  îv  cheval  fir  mer  , 6c  triompher , dilàit-il  , du 
plus  fougueux  des  éléments  , avec  plus  de  gloire  que  ne  l’avaient 
jamais  fait  Darius  & Xerxès. 

^ Les  tetes  d Augulle  , que  Claude  fit  mettre  à la  place  des  têtes 
d Alexandre,  qu  il  fit  découper  de  deux  tableaux  qui  repréfentaient 
ce  conquérant , nous  prouvent , dit  M.  l’abbé  Winkelmann , quel 
connaiffeur  était  ce  Claude.  Jaloux  de  porter  le  nom  de  proteâeur 
des  lettres , il  fit  aggrandir  le  Mufeum  d’Alexandrie.  Il  voulut  aulfi 
palier  pour  un  habile  grammairien  , & il  s’efforça  d’enrichir  l’alphabeth 
romain  d une  lettre.  C’efI  lui  qui  mit  en  vogue  le  ^ renverje. 

T out  imbécile  que  fût  ce  Prince  , il  fit  cependant  exécuter  , dans 
Rome  , des  édifices  dignes  encore  de  la  majefté  du  nom  Romain  ; 
c ell  c|ue  , pour  regner  , il  eft  affez  inutile  d’être  fort  éclairé  , pourvu 
que  l’on  foit  pacifique.  Il  conftruifit  divers  Aqueducs  qui  manquaient 
à cette  capitale  , & fit  rétablir  ceux  qui  avaient  été  dégradés  par 

yetulle.  11  fit  délîècher  le  lac  Fufinus  (u)  , par  le  moyen  d’un  canal 

immenfe  que  l’on  perça  à travers  les  montagnes.  Jufqu’alors  les  Ro- 
mains n’avaient  eu  aucun  port  où  les  vaiffëaux  , qui  venaient  d’Afie 
& d Afrique  , puffent  aborder  ; 6c  ce  défaut  d’un  mouillage  fir  avait 
fouvent  occafionné  la  famine  dans  Rome.  Claude  fit  creufer  le  port 
d Ollie  a 1 endroit  ou  le  Tibre  va  fe  dégorger  dans  la  mer.  Ce  feul 
ouvrage  exigeait  que  les  Romains  placâflent  le  nom  de  Claude  dans  les 
filles  de  l’immortalité. 

Le  rems  a épargné  un  beau  bufte  de  ce  Prince  , travaillé  fous  fon 

régné  , & que  , dans  le  dernier  fiecle  , on  trouva  aile  Fratocchie  (b). 

Ce  monument  fut  tranfporté  en  Efpagne  par  le  cardinal  Guillaume 
Colonne.  Lorfque  , dans  la  guerre  de  la  fucceffion  , le  parti  Autri- 


{a)  Coiinw  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Lac  Cilano. 
(^)  Monfaucon,  amiq.  expiiq.  rom.  v.  pl.  129. 
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tliieh  fe  fut  emparé  de  Madrid  , milord  Galloway  chercha  ce  bufte 
& apprit  qu’il  ^ était  à l’Efcurial.  Il  l’y  trouva  , en  effet  , fervant  de’ 
contrepoids  a l’horloge  de  l’églile.  il  le  fit  auffitot  tranfporrer  en  An- 
gleterre. On  ignore  ce  qu’il  ell  devenu  depuis. 

Un  ouvrage  très-important  du  fiecle  de  cet  Empereur  , eft  le 
grouppe  d’Arie  & de  Fétus  qui  décore  la  Villa  Ludovifi.  On  fait 
que  Cécinna  Fétus , de  famille-  Patricienne  , enveloppé  dans  la  con- 
juration de  Sciibonien  contre  Claude , fut  condamné  h fè  donner  la  mort  j 
on  fait  auffi  que  fon  epoufe  , voyant  qu’il  n’avait  pas  le  courage  de  le 
frapper  s enfonça  un  poignard  dans  le  fein  , puis  le  retira  & le 
préfenta  à fon  mari , en  difmt  : tiens  , cela  ne  fait  aucun  mal  (a). 
Ce  grouppe  eft  compofé  de  deux  figures  , l’un  d’homme  & l’autre 
de  femme.  L homme  qui  eft  nu  , & qui  a de  la  barbe  fous  le  nez  , 
fe  plonge  de  la  main  droite  , une  courte  épée  dans  le  corps  , au-delTus 
delà  clavicule  ,&  foutient  de  la  main  gauche  une  femme  drapée,  tom- 
bée fur  fès  genoux  , & blellee  a 1 epauîe  droite.  Au  pié  de  ces  figures, 
eft  un  ^çrand  bouclier  de  forme  oblongue,  6c  fous  le  bouclier  un  four- 
reau d’épée.  Ce  rnonurnent  eft  confidéré  comme  l’un  des  plus  précieux 
qui  nous  foit  relié  de  l’ancienne  Rome,  (é) 

Néron  , fuccefïèur  de  Claude , témoigna  la  plus  vive  palîion  pour 
tout  ce  qui  était  relatif  aux  arts  ; mais  cette  paifion  reffemblait  chez 
lui  , a celle  de  1 avarice  , qui  cherche  plutôt  a entafter  qu’à  produire. 
La  ftatue  de  bronze  d’Alexandre  , de  la  main  de  Lyfippe  , qu’il  fit 
dorer,  attefte  la  dépravation  de  fon  goût.  Pline  , qui  rapporte  ce  fait, 
ajoute  que  la  richelfe  de  ce  métal  ayant  fait  perdre  à la  ftatue  la  fi- 
nelfe  du  travail , on  fut  obligé  d’en  ôter  l’or  , & que  malgré  les  cica- 
trices, que  la  dorure  y avait  lailTées,on  l’eftimait  encore  davantage, 
que  lorfqu’elle  était  furchargée  d’une  opulence  empruntée.  Ce  qui  prouvé 
encore  fon  mauvais  goût , ce  font  d’abord  les  rimes  qu’il  cherchait  à 
placer  à l’hémiftiche , & à la  fin  du  vers  , puis  les  métaphores  em- 
poulées  qu’il  entaffait  les  unes  fur  les  autres  , vice  de  diftion  que 
Ferle  Tacite  & Suetone  tournent  en  ridicule.  Tout  nous  porte  à croire 
que  Seneque,  qui  exclut  la  peinture  & la  fciilpture  du  cercle  des  arts 
liberaux  , eut  beaucoup  de  part  à la  dépravation  qu’éprouva  le  goût 
de  ce  Prince. 

On  doit  cependant  rendre  une  juftice  à cet  Empereur  j c’eft  qu’il  exé- 


(a)  Cafba  fuo  gladiiim  cùm  ’tcaderct  Artia  Pæco, 

Quem  de  vifeeribus  traxerac  ipfa  fuis. 

Si  quafides,  vulrnis , quod  fecî , non  dolet , inquiti 
Sed  quod  tu  faciès,  hoc  mihi,  P.Ece , dolet. 

Afarr.  Epig,  14.  Hb.  il 

{b)  M.  l’abbé  Winkelmann  , donc  nous  refpeétons  affurémenc  les  Iinhieres  Sc  le  jugement  ; ne 
croit  pas  que  ce  gtouppe  repréfeiue  Artia  & Petus,  mais  le  garde  qu’EoIe  toi  des  Tyriens,  en- 
voya à fa  fille  Canacée  , avec  l’épée  dont  elle  devait  fe  tiiet,  pour  expier  l'incefte  qu’elle  avait 
commis  avec  fon  ftere  Macarée.  Voyez  ce  que  ce  favant  Antiquaire  dit  dans  fon  IM.  itl’Atr, 
liv.  VI  chap.  VI. 
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cuta,  ou  conçut  de  grands  projets;  & l’on  voit  que  , fi  les  paffions  ne 
1 avaient  pas  abruti  , il  eût  pu  rendre  fon  régné  célébré  par  de  valtes 
& utiles  entrepri/ès.  La  principale  de  celles  dont  l’hildoire  lui  fait  hon- 
neui  J eut  pour  objet  1 Ifthnre  de  Corinthe.  Dans  l’intention  d’épargner 
le  circuit  du  Péloponnèf'e  aux  navigateurs  qui  veulent  palfer  de  la  mer 
Ionienne  dans  la  mer  Egée , il  voulut  percer  cet  Ifthme , qui  n’a  que 
cinq  milles  de  largeur.  La  lliperllition  des  peuples  s’oppofait  à ce  deficin. 
Dans  un  tems  où  les  loix  de  la  phyfique  étaient  entièrement  inconnues 
on  craignait  de  violer  l’ordre  de  la  nature,  en  joignant  ce  qu’elle  avait 
réparé.  A 1 appui  de  cette  opinion  abfiirde  , venaient  des  faits  imaginés 
par  la  crainte  ôc  les  préjugés.  On  publiait  qu’au  premier  coup  porté  à 
la  terre  , il  en  était  fiirti  du  fimg;  que  l’on  avait  entendu  comme  des 
mugillèments  partis  d antres  Ibiiterreins  , & que  des  fantômes  s’étaient 
montres  aux  habitans  des  environs.  Ce  préjugé  n’était  pas  particulier 
au  vulgaire  ; les  gens  d’efprit , comme  c’eft  l’ufiige  , craignaient  auffi 
le  courroux  du  Ciel.  Pline  , qui  a d’ailleurs  laide  échapper  bien  des 
tiaits  de  fitiülelle  dans  fes  cents  , parle  de  l’entrepnfe  de  percer 
l’ifthme  de. Corinthe,  comme  d’une  témérité  blâmable;  &,  pour 
appuyer  fon  opinion  , il  rappelle  le  fort  funefte  de  quatre  princes 
qui  Font  tentée  , Démétrius  Poliorcète  , Céfar  , Caligula  & Néron. 

Celui-ci  , plus  philofophe  qu’on  ne  l’était  communément  dans  Ion 
fiecle  , ne  fe  laiffa  pas  effrayer  par  ces  vaines  terreurs  ; & , pour 
vaincre  tous  les  fcrupules , apres  avoir  encouragé  les  foldats  prétoriens 
au  travail,  par  une  harangue  , il  mit  lui -même  la  main  à l’œuvre. 
Le  nombre  des  ouvriers  était  immenfe.  Néron  les  avait  raffemblés 
de  toutes  parts.  Ce  Prince  avait  tiré  des  prifons  de  l’Empire  tous 
ceux  qui  y étaient  détenus  , & les  avait  fait  tranfporter  dans  le  Pélo- 
ponnèle.  Vefpaficn  feul,  fi  l’on  en  croit  Jofephe  , lui  envoya  fix  mille 
juS  choifis  parmi  unp-and  nombre  de  prifonniers  qu’il  avait  fiiits  en 
Judée.  On  commença  le  travail  du  côté  de  la  mer  Ionienne,  au  port  de 
Leche  , dépendant  de  Corinthe.  L’ouvrage  fut  pouffé  d’abord  avec  une 
rapidité  incroy^able.  En  foixante-quinze  jours  de  tems , on  creufa  l’efpace 
d environ  quatre  flades  ; c’était  à peu  près  la  dixième  partie  du  canal. 
Ce  fut  aufîi  le,  terme  des  travaux  de  l’armée  romaine.  Néron  , qui 
était  alors  à Corinthe  , ayant  appris  que  fon  abfence  occafionnait  en 
Italie  des  troubles  propres  à le  précipiter  du  trône , envoya  ordre  aux 
ouvriers  de^  fufpendre  leur  ouvrage  ; & depuis  cette  époque , il  ne  pa- 
rait pas  qu’on  ait  fait  aucune  tentative  pour  pertéaionner  cette  entre- 
prife. 

A ce  projet  utile  Néron  en  joignit  d’autres  tout  aufîi  coûteux,  & qui 
caraaérifent  la  paffion  ardente  qu’il  avait  de  bâtir  : on  connaît  ce  fa- 
meux palais  appelle'  maifon  dorée,  qu’il  fit  confiruire , & dont  Suétone 
nous  a laiffé  une  defeription  détaillée.  Cet  édifice  immenfe  occupait  une 
part'e  de  l’emplacement  du  Forum  Romanum  , le  mont  palatin , l’efpace 
qui  fépa-e  cette  montagne  du  mont  Célius , & une  partie  de  l’Efquilinj^Ce 
Prince  faftueux  ne  le  crut  logé  convenablement  à fi  dignité , que  lorf- 


D E L’  A N T I Q U r T É.  m 

t^u’i!  fc  fut  emparé  de  cette  vafte  portion  du  territoire  de  Rome.  Jamais 
on  ne  vit  un  palais  plus  magnifique  : le  portique  en  était  alîéz  vafte  pour 
contenir  la  ftatue  coloffale  de  l’Empereur,  de  cent  vingt  pies  de  hauteur. 
Les  galeries  foutenues  par  un  ordre  de  colonnes  triplées , étaient  d’une 
grandeui  immenfè  j un  relervoir  d eau  , que  les  hiftoriens  comparent  à 
une  mer , était  entouré  d’édifices  qui  reftémblaient  à des  villes  : fies  jar- 
dins & lès  parcs  étaient  comme  une  vafte  campagne  où  l’on  trouvait 
des  champs  cultives  , des  vignes , des  bois , des  troupeaux  d’animaux 
domeftiques  , & une  multitude  de  bêtes  fauves  (u).  Les  appartements 
étaient  tout  brillants  d’or  , de  pierres  précieufes  &de  nacres  de  perles  ; les 
plafonds  des  filles  à manger  étaient  difpofés  de  maniéré  que  les  eaux 
de  lènteur  & les  fleurs  odoriférantes  parailîaient  le  répandre  naturelle- 
ment fur  les  convives  ; quelques-uns  de  ces  plafonds  repréfentaient  par 
leur  mouvement  celui  des  arbres.  Néron  fit  pratiquer  des  cavaux  qui 
conduilàient  dans  fes  bains  les  eaux  de  la  mer  & celles  de  l’albula. 

Cette  defeription  de  Suétone  offre  l’idée  du  palais  le  plus  magnifi- 
que & le  plus  fomptueux  qui  ait  jamais  été  conftruit.  Les  colonnes , les 
bronzes  & les  marbres  que  l’on  croit  y avoir  été  employés  , confirment 
cette  opinion  , tant  ils  confervent  de  be.turé  : ce  grand  édifice  , qui , ftns 
doute  avait  fouffêrt  pendant  les  guerres  civiles  qui  agitèrent  l’Empire 
aiiifi-tôt  après  la  mort  de  Néron  , fut  entièrement  détruit  par  Vefpafien  ; 
& ce  Prince  , dit  Martial  , en  rendant  Rome  à elle-même  (b) , reftituà 
au  peuple  ce  qu’un  maître  injufte  avait  ufurpé  pour  fa  fatisfaâion  parti- 
culière. Vefpafien  ménagea  cependant  le  cololfe  que  Néron  avait  fait 
placer  devant  fon  palais  , & qu’il  s’était  dédié  à lui-même  ; il  en  chan- 
gea feulement  la  dellination  , & il  le  fit  placer  devant  l’amphithéatre  , 
apres  en  avoir  fait  enlever  la  tête  qui  relfembkit  à Néron  , & mettre 
à fa  place  celle  du  foleif,  entourée  de  rayons  de  vingt-deux  pieds  de  lon- 
gueur. C’eft  des  matériaux  de  ce  palais  que  furent  conftruits  le  temple 
de  la  paix  , les  thermes  de  Lite  & l’amphithéatre. 

^ Dans  l’enceinte  de  ce  palais  était  un  petit  temple  dédié  forruns  feix  ; 
bâti  dès  le  régné  des  premiers  rois  de  Rome.  Néron  le  fit  reconftruire 
d’une  pierre  fpéculaire  ou  tranfparente , trouvée  en  Capp.idoce.  Le  peu  de 
connaiffànce  que  l’on  a eu  long-tems  des  pierres  &des  marbres  , a fait 
croire  que  le  récit  de  Pline , c^ui  rapporte  ce  fait , était  fabuleux  ; mais 
quand  on  a vu  les  colonnes  d albâtre  qui  font  au  Vatican  , & à la  gal- 
lerie-  de  Florence  , & les  vitres  de  l’églife  San-miniato  à Florence  , qui 


(a)  Il  faut  obferver  que  ce  palais  fi  vafte  , &c  qui  furprenaic  tant  les  Romains  , ne  pouvait 
econnec  pat  fon  étendue  que  des  républicains , accoutumés  â vivre  librement  Hc  dans  la  médiocrité. 

Reddita  Roma  fibi  eft,  & funt,  te  prefide  j Cæfatj 
Delitiæ  populi , quæ  fuerant  Domini. 

Marc,  Ep,  a L.  Speef, 
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font  de  même  matière  que  quelques  albâtres  de  Sicile , on  ne  peut  plus 
douter  de  la  vérité  du  fait.  Cette  pierre  , quoique  tranfparente  , eft 
alfez  folide  pour  être  employée  dans  toutes  fortes  de  bâtiments  ; ôë 
fl  l’on  en  avait  aflez  pour  en  former  un  édifice  , il  ne  ferait  pas 
difficile  d’en  conftruire  un  femblable  k celui  de  Néron 

Ce  palais  & plufieurs  autres  édifices  conftruits  par  ce  Prince  , 
dont  il  refte  encore  quelques  vertiges  , fuffifent  pour  nous  faire  juger 
du  ftyle  des  arcHiteéles  de  ce  fiecle.  Il  n’en  eft  pas  ainli  dç  celui 
des  ftatuaires  ; car  , à l’exception  d’un  couple  de  têtes  mutilées  de 
cet  Empereur  , de  la  ftatue  d’Agrippine  , fa  mere  , & d’un  bulle 
de  Poppée  , fa  femme  , il  ne  nous  eft  rien  parvenu  de  confiderable  , 
qui  foit  certainement  forti  du  cifeau  des  artiftes  de  ce  régné.  La 
tête  de  Néron  , confervée  dans  le  cabinet  du  Capitole  ,•  n a d anti- 
que que  fa  partie  fupérieure  ; le  vifage  même  n’a  d’original  qu  un 
œil.  Dans  la  fuperbe  colleâion  des  portraits  des  Empereurs , expofés 
a la  Villa  Albani  , la  tête  de  Néron  manque  ; & il  en  eft  ainli  de 
tous  les  cabinets  d’antiques , où  les  images  de  cet  Empereur  font 
toujours  très-rares. 

On  connaît  trois  ftatues  fous  le  nom  d’Agrippine  ; la  première  & 
1a  plus  belle  eft  dans  le  palais  Farnefe  ; la  fécondé  eft  au  cabinet 
du  Capitole , & la  troifieme  k la  Villa  Albani.  Le  beau  bulle  de 
Poppée  du  palais  Farnefe,  eft  curieux  jaar  la  fingularité  delà  matière; 
il  eft  d’un  feul  morceau  de  deux  differents  marbres  , de  façon  que 
la  tête  & le  cou  font  blancs  , & que  le  fein  , qui  eft  drapé  , offre 
des  taches  & des  veines  violettes.  C’eft  cette  Poppée  , femme  de 
Crifpinus  , & enlevée  par  Néron.  Fameufe  dans  l’hiftoire  de  ces 
tems-lk  , par  fa  beauté  , fa  délicateffe  & fon  luxe  , elle  voulait  que 
les  cordes  même  qui  fervaient  k attacher  les  mules  qui  portaient  là 
litière  , fuffent  treffées  d’or.  Cette  femme  impérieufe  eft  affife  ici  fur 
fa  chaife  , penchée  négligemment  en  arriéré  , avec  un  air  mélanco- 
lique. Sa  beauté  femble  acquérir  un  nouvel  éclat  , au  milieu  même 
de  fon  chagrin.  Ses  jambes  font  étendues  , fes  mains  croifées  lur  fes 
genoux , le  pouce  de  la  droite  paffe  dans  1a  gauche.  Toute  l’expœf 
lion  en  eft  touchante.  On  ne  fait  fi  la  mélancolie  eft  fon  état  habituel  , 
ou  fi  quelque  chagrin  fecret  la  dévore.  Peut-être  l’artifte  a-t-il  voulu 
la  repréfenter  dans  ce  moment  funefte  , où  courroucée  de  ce  que  Néron 
s’occupait  k la  conduite  des  chars  plus  qu’il  ne  convenait  k fa  dignité , 
elle  lui  fit  des  reproches  amers  fur  ce  fujet.  Le  tyran  , indigné  qu’on 
osât  ainli  contrarier  fes  goûts  , l’aflomma  k coups  de  pies  , lorlqu’elle 
était  enceinte  & malade. 

S’il  eft  vrai  , comme  Pline  l’affure  , que  , fous  Néron  , on  eût 
déjà  perdu  l’art  de  fondre  l’airain , il  faut  en  conclure  que  les  beaux 
arts  avaient  déjà  éprouvé  une  révolution  bien  préjudiciable.  Ils  étaient 
alors  beaucoup  plus  maltraités  encore  en  Grèce  , qu’ils  ne  l’étaient  k 
Rome.  Quoique  Néron  affeêtât  de  laiffer  jouir  les  Grecs  de  tous  les 
privilèges  que  les  précédents  Empereurs  avaient  bien  voulu  leur  accor- 
der, 
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cîer  , Tes  fiu'eurs  s’étendirent  cependant  Eir  tout  ce  que  ces  peuples 
infortunés  s’étaient  ménagés  des  chef-d’œuvres  de  l’art.  II  fit  précipiter 
dans  des  lieux  immondes  les  Eatues  des  vainqueurs  aux  grands  jeux. 
Infiitiable  dans  tous  fes  goûts  , ce  tyran  conçut  le  defîèin  de  dépouil- 
ler la  Grèce  de  fes  plus  beaux  monuments  ; 6c  pour  que  rien  n’é- 
chappat  à fa  rapacité  , il  y envoya  deux  fcélérats  , Acratus  6c  Secun- 
dus  Carinas , qui  parcoururent  cette  région  , 6c  qui  enlevèrent  tout 
ce  qui  pouvait  convenir  à leur  maître.  On  tira  du  feul  temple  d’A- 
pollon a Delphes  cinq  cents  Ifatues  de  bronze.  La  plupart  de  ces 
richelTes  fervirent  à décorer  le  palais  d’or,  dont  on  vient  de  parler. 

Le  fivant  abbé  Winkelmann  loupçonne  que  lApollon  du  Belvédere 
fut  du  nombre  des  liâmes  tranfportées  alors  de  la  Grèce.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’ell  que  ce  précieux  morceau  a été  trouvé  , avec 
le  gladiateur  Borghefe  , a Antium  , lieu  de  la  naiffance  de  Néron  , 
& qu’il  avait  embelli  avec  des  dépenfes  énormes.  On  en  voit  encore 
de  vajfes  débris  , le  long  de  la  mer  qui  baigne  cette  côte.  On  y 
voyait  entr’autres , un  portique  , qu’un  peintre  , affranchi  de  l’Empereur, 
avait  décoré  de  figures  de  gladiateurs  , dans  toutes  les  pofitions  imagi- 
nables (il). 

De  toutes  les  produélions  de  l’art  qui  ont  échappé  à la  puifiànce 
des  tems  , la  ftatue  d’Apollon  ell  inconteftabicment  la  plus  fublime. 
L’artifle,  dit  M.  Winkelmann  dont  nous  empruntons  les  termes  (b), 
a conçu  cet  ouvrage  fur  l’idéal,  6c  n’a  employé  de  matière  que  ce  qu’il 
lui  en  fillait  pour  exécuter  6c  rendre  fenfible  fa  penfée.  Autant  la  def- 
cription  qu’Homere  a donnée  d’Apollon  furpalTe  les  deferiptions  qu’en 
ont  faites,  après  lui,  les  poètes;  autant  cette  figure  l’emporte  fur  toutes 
les  figures  de  ce  Dieu.  Sa  ftatue  ell  au-deffus  de  celle  de  l’homme,  & 
fon  attitude  refpire  la  majellé.  Un  éternel  printems,  tel  que  celui  qui 
régné  dans  les  champs  fortunés  de  l’Elifée  , revêt  d’une  aimable  jeu- 
neffe  les  charmes  males  de  fon  corps  , 6c  brille  avec  douceur  fur  la 
fiere  ftrudure  de  fes  membres.  Tout  offre  ici  des  beautés  furnaturelles 
& vraiment  divines.  Ce  corps  n’efi:  ni  échauffé  par  des  veines,  ni  agité 
par  des  nerfs.  Un  efprit  célefte  , répandu  comme  un  doux  ruiffeau  , cir- 
cule , pour  ainfi-dire , fur  toute  l’étendue  de  cette  figure.  II  a pourfuivi 
Pithon,  contre  lequel  il  a tendu  pour  la  première  lois  fon  arc  redou- 
table; dans  fl  courfe  rapide,  il  l’a  atteint , 6c  lui  a porté  le  coup  mor- 
tel. De  la  hauteur  de  fa  joie,  fon  augufte  regard  pénétrant  dans  I infini, 
s’étend  bien  au-delà  de  la  viétoire.  Le  dédain  liège  fur  fes  levres  ; l’in- 
dignation qu’il  refpire,  paraît  fur  fes  narines  ÔC  monte  jufqu’àfes  four- 
cils.  Mais  une  paix  inaltérable  efl  empreinte  fur  fon  front  & fon  œil 
eff  plein  de  douceur  , comme  s’il  était  au  milieu  des  Mufes  empreffées 
à lui  prodiguer  leurs  careffes.  Parmi  toutes  les  figures  de  Jupiter  , eri- 
fantées  par  l’art,  & parvenues  jufqu’à  nous , vous  ne  verrez  dans  aucune 
le  pere  des  Dieux  approcher  de  cette  grandeur  avec  laquelle  il  fe  ma- 


(a)Vulpii  Tabula  Aniian.  illuftr.  pag.  17. 

(l  ) Hift.  de  l’arc  J liv.  vi.  Chap.  vi.  Tom.  1 1 r.  pag.  191. 
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nifella^dis  a cetta  inrelligcnce  du  poë:e,  coniina  dans  les  traits  que 
nous  offre  ici  Ion  fils.  Les  beautés  individuelles  de  tous  les  autres  Dieux 
iont  reunies  dans  cette  figure , comme  dans  la  divine  Pandore.  Ce  front 
e celui  de  Jupiter  renlermant  la  deélîe  de  la  làgelTe  ; ces  fourcils  par 
leur  mouvement , annoncent  leur  volonté  ; ces  yeux , dans  leur  orbite 
ceintree , font  les  yeux  de  la  reine  des  DéelTes , & cette  bouche  eft 
celle  qui  inlpirait  la  volupté  au  beau  Bacchus.  Semblables  aux  tendres 
Tejettons  de  la  vigne,  les  beaux  cheveux  flottent  autour  de  fa  tête  di- 
vine comme  s ils  étaient  légèrement  agités  par  l’haleine  des  Zéphirs  : ils 
femblent  parfumes  de  1 elîence  des  dieux  , attachés  négligemment  fur 
le  fommet  par  les  mains  des  Grâces.  A l’Afpecff  de  ce  prodige  de  l’art, 
commue  M.  1 abbe  Winkelmann , , 'oublie  tout  runivcrs;  ,e  prends  moi- 
mt-me  une  polition  plus  noble  , pour  le  contempler  avec  dignité.  De 
i adni.ration,  |e  pâlie  k l’extafe.Saifi  de  refpecff,  je  fens  ma  poitrine  qui 
le  ouate  & s eleve  , fentiment  qu’éprouvent  ceux  qui  font  agités  par 

I elprit  de  prophétie.  Je  fuis  tranfporté  b Délos  & dans  les  bois  facrés 
de  la  Lycie  , lieu  qu  Apollon  honorait  de  fa  préfcnce  : car  la  beauté 
que  j ai  devant  les  yeux  , parait  recevoir  le  mouvement , comme  le 
reçut  jadis  la  beauté  qu’enfanta  le  cifeau  de  l^ygmalion. 

Galba,  Othon  & Vitellius  , fuccelTeurs  de  Néron,  ne  firent  que  parai- 

II  e ; & les  arts , déjà  languillans  fous  leur  prédécelîèur , furent  prelciue 
entièrement  détruits  par  les  guerres  civiles  qui  enfmgianterent  leur 
régné.  Le  bon  Vefpafien  fut  enfin  élevé  fur  le  trône;  & ce  Ihince 
maigre  fou  goût  pour  l’épargne  , fut  plus  favorable-  au  progrès  des 
arts , que  toute  la  faftueufe  prodigalité  de  fes  prédecelfeuis.  Il  fut 
non  leulement  le  premier  qui  alligna  des  penfions  confidérables  aux 
maîtres  de  I éloquence  Grecque  & Romaine  ; mais  il  attira  auprès 
de  lui  & encouragea  par  fes  gratifications  les  poètes  & les  artif- 

^ ‘"'ppteiid  oue  Cornélius  Ihnus  & Accius 
1 nlcus  furent  en  réputation  fous  le  régné  de  Vefpafien.  Iis  peigni- 
rent les  temples  de  1 Honneur  & de  la  Vertu  que  ce  Prince  fit 
rétablir. 

Lfn  des  grands  objets  de  l’attention  de  Vefpafien  fut  le  rétablif- 
lement  de  la  ville  d.ans  fon  ancienne  fplendeur.  Lorfqu’,1  parvint  à 
1 Lrnpire  , Rome  fe  relTcntait  encore  de  l’incendie  de  Néron  La  face 
en  était  defiguree  par  des  m.Ifurcs  , par  de  grands  efpaees  vuides  de 
batiments.  Vefpafien  , pour  accélérer  l’ouvrage  , abandonna  au  pre- 
mmr  occupant  les  emplacements  vuides  que  les  propriétaires  n’au- 
raient  pas  rebâtis  dans  un  certain  terme  qu’il  fixa.  Il  reconflruifit 
plufieurs  édifices  publics  qui  avaient  péri  ; & , tou|ours  ennemi  de 
la  vanité  & du  fafte  , il  y ht  graver,  non  pas  fon  nom  mais 
celui  des  premiers  auteurs.  Ce  Prince  montra  fur-tout  le  zele  le  plus 
ardent  pour  le  rétablilfement  du  Capitole,  qui  avait  été  commencé 
avant  fon  retour  de  Judée.  Il  montra  l’exemple  d’en  emporter  lui- 
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même  les  démolitions  fur  fou  dos  , ôc  il  en  fit  faire  autant  aux  pre- 
miers du  Sénat  , afin  qu’aucun  citoyen  ne  fût  difpenfé  de  prêter  fon 
minilfere  à un  ouvrage  qui  avait  la  religion  pour  objet. 

Verpafien  ne  fe  contenta  pas  de  réparer  les  ruines  de  Rome  ; il  vou- 
lut encore  enrichir  cette  grande  ville  de  nouveaux  édifices.  L’un  des 
principaux  monuments  de  ce  Prince , efl:  le  temple  de  la  paix , qu’il 
fit  conllruire  , après  avoir  triomphé  de  la  Judée.  Les  trois  arcs  qui 
reffent  de  ce  fimêtuaire  , ne  pourraient  donner  qu’une  faible  idée 
de  fa  grandeur  & de  fa  fompruofité  , fi  l’on  n’en  trouvait  des  des- 
criptions détaillées  dans  des  auteurs  contemporains  dignes  de  foi. 
C’était  le  plus  fuperbe  édifice  de  ce  genre  , & le  plus  valle  qu’il 
y eût  alors  dans  l’univers.  Il  était  partagé  en  trois  galeries  parallè- 
les , féparées  par  huit  grands  pilallres  , contre  chacun  defquels 
étaient  élevées  de  grandes  colonnes  cannelées  de  marbre  blanc.  La 
feule  qui  relie  , ell  celle  que  le  Pape  Paul  V a fait  élever  dans  la 
place  de  Ste.  Marie-Majeure.  La  longueur  de  ce  temple  était  de  trois 
cents  piés , ÔC  fa  largeur  de  deux  cents.  Le  portique  , que  l’on  ne 
connait  plus  que  par  les  médailles  de  Vefpalien  , était  fbutenu  par 
fix  colonnes  de  marbre  d’ordre  ionique  ; il  était  couver, t & 
revêtu  à l’extérieur  de  grandes  lames  de  bronze  dore.  Non  feule- 
ment l’Empereur  y avait  fait  mettre  en  dépôt  toutes  les  richefles 
qu’il  avait  apportées  de  la  Syrie  , mais  encore  les  dépouilles  les 
plus  précieufes  du  temple  de  Jérufalem.  Les  citoyens  les  plus  riches 
y avaient  placé  leurs  tréfors  , comme  dans  un  heu  de  furete  , 
la  protection  de  la  paix , de  l’Empereur  & du  Sénat.  11  était  décoré 
des  flatues  les  plus  parEites  , 6c  des  tableaux  des  peintres  les  plus 
célébrés  de  l’antiquité.  C’e!l-là  qu’était  le  chef-dœuvre  de  Protogene 
le  fameux  ta’oleau  d’Yalifus  , fondateur  de  Rhodes  (a).  Ce  temple 
avait  encore  une  bibliothèque  publique  ; 6c  les  profefîeurs  des  arts 
libéraux  s’y  allemblaient  pour  y faire  des  leçons  publiques. 

Cet  édifice  fi  magnifique  , fi  précieux  par  les  ornements  6c  la 
quantité  de  richeffes  qu’il  renfermait , bâti  avec  une  folidite  6c  un 
foin  dont  on  peut  juger  par  les  trois  arcs  de  l’une  des  ^ galeries 
collatérales  qui  fuhfillent  encore  , ne  dura  pas  plus  d un  fiecle  : il 
périt  par  un  incendie  qui  embrafa  tout  ce  quartier  , 6c  detruifit  , 
entr’autres  édifices  remarquables  , le  temple  de  Vefla.  Herodien  , qui 
parle  de  cet  accident  , dit  qu’on  ne  fàvait  alors  à quoi  en  attribuer  la 
caufe  ; il  ne  fut  précédé  d’aucun  orage.  On  avait  fenti  feulement 
quelques  légères  fecoulîes  de  tremblement  de  terre , qui  , au  rapport 
de  cet  hillorien , firent  fortir  des  entrailles  de  la  terre  un  feu  fecret  , 
qui , en  fe  développant , réduifit  en  cendres  ce  magnifique  édifice  , 
avec  tout  ce  qui  l’environnait.  Le  feu  fut  fi  violent  , qu  on  ne  put 
rien  fauver  , 6c  que  les  ruiffeaux  de  métaux  fondus  coulaient  dans 
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la  Voie  facree  avec  l’eau  que  l’on  jettair  inutilement  pour  étein- 
dre les  flammes.  On  voit  encore  au  palais  Farnèfe  , l’infcription 
qui  fut  placée  au  frontiipice  de  ce  temple  , au  moment  de  fa  dé- 
dicace (a). 

Après  avoir  fait  conftruire  le  temple  de  la  Paix , Vefpafien  travailla 
au  fuperbe  amphithéâtre  que  , depuis  long-tems  il  le  propoftit  de  bâtir. 
Ce  monument  connu  fous  le  nom  de  Colifée , fut  auffi  exécuté  avec 
une  magnificence  extraordinaire  ;&  Martial  affure  qu’il  l’emportait  fur 
les  pyramides  d’Egypte  , le  temple  d’Ephèfe  & les  autres  merveilles 
du  monde  (c).  Douze  mille  Juifs  amenés  efclaves  à Rome , achevèrent 
dit-on , cet  ouvrage  immenfe  en  un  an.  Quelques  hiftoriens  prétendent 
cependant  que,  commencé  par  Vefpafien  , il  ne  fur  pleinement  achevé 
que  par  Tire  fon  fils  & fon  fuccelfeur.  Les  quatres  ordres , dorique 
ionique  , corinthien  & compofite , furent  employés  dans  la  décoration 
de  l’enceinte  extérieure  ;&  celle-ci  avait  autant  de  rangs  de  colonnes 
entre  leltquelles  étaient  placées  une  multitude  de  ftatues , dont  il  ne 
relJe  plus  que  les  niches  & les  piédeftaux.  Les  différens  ordres 
étaient  difpofés  de  façon  que  le  premier  avait  plus  de  faillie  que  le  fé- 
cond , ainfi  des  autres.  Les  pierres  étaient  unies  entr’elles  par  des 
gros  clous  de  bronze , dont  les  têtes  étaient  faites  en  rofe  ; il  n’en  refte 
plus  aucun  ; & pour  les  enlever  , les  Barbares  ont  détérioré  la  conf- 
truaion,  lans  cependant  la  déformer  (c).  Tout  au-defllis,  dans  la  frife 
qui  termine  le  quatrième  ordre , font  des  petites  fenêtres  quarrées  près 
les  unes  des  autres , au-deflbus  defquelles  étaient  attachées  les  cordes 
qui  foutenaient  les  toiles  employées  à couvrir  l’amphithéatre  quand  il 
était  néceflàire.  ’ ^ 

L’intérieur  de  cet  édifice  eft  entièrement  dégradé  ; & il  ne  refte  plus 
rien  ni  du  trône  de  l’Empereur , ni  des  balcons  où  fe  plaçait  la  fiunille 
royale  & les  I^rinces  étrangers.  On  peut  juger  de  la  maniéré  dont  les 
degrés  étaient  difpolés  autour  , par  les  ruines  de  la  maçonnerie  fur 
laquelle  ils  étaient  placés.  Il  y avait  trois  rangs  de  Corridors  doubles 
les  uns  au-delfus  ^des  autres  : il  en  refte  encore  un  côté  tout  entier 
auffi  fohde  que  s’il  venait  d’être  cônftruit.  Les  deux  rangs  d’arcades’ 


(a)  Cetee  inferipcion  eft  ainll  conçue. 

PflCê . . Ættrna. . . Domus.  . lmp . . V •fpafianl  . Csfaris . . Aug. . Liberorumque  . . ejus  . . Sacrum  . 
(^)  Barbara  Pyramidum  fileac  miracula  Memphis, 

Aflîduus  jadec  nec  Babylona  labor. 

VS--.  ■ . Nec  triviæ  templo  molles  laudentur  honores, 

Diflîinuletque  Deum  cornibas  ara  frequens  : 

Ære  nec  vacuo  pendencia  maufolea. 

Laudibus  imniodicis,  Cares  in  aftra  ferant» 

Omnis  C^rareo  labor  cedac  amphicheatro, 

Unum  pro  candis  , fama  loquacur  opes. 

(c)  Voyez  fut  cela  M.  l’abbé  May,  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les  Temples 
dernes,  pag.  53 3. 
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qui  ferment  chaque  corridor , ont  chacun  quinze  pies  de  larfreur  & 
font  de  pierres  blanches  de  Tivoli.  Le  pavé  eft  compofé  de  grandes 
briques  recouvertes  d’un  maftic  qui  a la  folidité  du  marbre  Le  rang 
d en  bas  eft  aauellement  employé  , en  partie  , à faire  du  falpètre  • & 
il  eft  rempli  de  terre  & de  fumier.  Les  fouterrems  qui  fervaientk  con- 
tenir les  beies  feroces  , font  prefque  entièrement  comblés.  On  entrait 
dans  ce  vafte  edihce  par  quatre  grandes  portes  qui  avaient  quatorze 
pies  huit  pouces  de  largeur  fur  une  hauteur  proportionnée.  Il  y avait 
autant  d elcaliers  pour  monter  aux  corridors , dont  le  mieux  confervé 
clt  a peine  praticable. 

On  airure  que  cet  amphithéâtre  contenait  quatre-vingts  fept  mille 
fpea.iteurs  affis  , & vingt  mille  debout,  qui  fe  plaçaient  aux  dif- 
ferentes ouvertures.  Il  a dans  œuvre  550  pies  de  longueur  , 470  de 
largeur  , & 160  de  hauteur.  On  peut  en  donner  les  dimenfions 
exaftes  , pareeque  1 enceinte  en  eft  exaflement  confervée  ; ainfi  que  la 
partie  du  nord  , dont  le  revêtilfement  extérieur  fubfifte  dans  toute  fa 
hauteur  Tout  ce  qui  était  entre  l’orient  & l’occident  , regardant  le 
midi , eft  abfohiment  détruit,  à l’exception  de  la  derniere  enceinte  qui 
était  la  plus  bafle , & qui  foutcuait  le  Podium  où  fe  plaçaient  les  Sé- 
nateurs (a). 

1 demeura  dans  fon  entier  jiifqu’au  commencement 

du  VI  liecle.  A cette  epoque,  Théodoric , roi  des  Goths  , lit  enlever 
tout  ce  qui  y reftait  de  bronze  & d’autres  ornements  , fans  toucher 
à la  conftruaion  de  l’édifice.  Dans  les  (iécles  poftérieurs , on  vit  les 
Frangipani , les  Savelli , les  Urfins , & celles  des  autres  familles  puif- 
fantes  qui  cherchaient  k fe  faire  un  parti  dans  Rome  , s’emparer  des 
monuments  antiques  , & les  dégrader  pour  en  faire  des  places  de 
Rireté  On  ne  relpecfta  pas  même  les  tombeaux  ; mais  perfonne  n’olk 
s établir  dans  I amphithéâtre , foit  que  le  peuple  ne  le  permît  pas  foit 
que  cette  place  leur  parût  trop  difficile  k garder.  Le  Pape  Paul’lII 
Pierre  Barbo,  Vénitien,  Prince  d’une  magnificence  mal-entendue  en- 
nemi déclaré  des  fciences  & des  arts , prit  dans  l’amphithéatre  meme 
toutes  les  pierres  dont  eft  bkti  le  palais  de  Venife , malTe  énorme  & 
d’un  fort  mauvais  goût.  Le  cardinal  Riari  en  tira  enfuite  tous  les  maté- 
riaux néceflkires  k la  conftruaion  du  palais  de  la  chancellerie  ■ enfin  le 
cardinal  Farncfe  obtint  du  pape  Paul  III  fon  oncle,  qu’il  y mendmit 
quelques  pierres  pour  l’aider  k bktir  le  palais  Farnèfe.  Cet  Eminence 
n ufa  pas  modérément  de  la-  permiffion  : il  fit  détruire  , k force 
d’hommes- & d’argent  , une  partie  de  l’enceinte  extérieure  qui  forme 
aujourdhui  le  palais  Farnèfe  , & fur-tout  fi  magnifique  corniche  & 
les  galeries. 

L’endroit  de  Rome  le  plus  fréquenté  , fous  Vefpafien  , furent  les 
jardins  de  Saiufte.  C ecaic-Ià  que  demeurait  communément  ce  Prince  , 


(fl)  Temples  anciens  5c  modernes,  3^1. 
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& qu’il  recevait  tout  ce  que  l’univers  offrait  alors  de  plus  diftingué 
dans  les  fciences  & les  arts.  C’cft  ce  qui  fait  préfumer  que  fes 
jardins  furent  décorés  , fous  fon  régné  , de  divers  monuments  , ac- 
cumulés autrefois  par  Caligula  & par  Néron  , aux  dépens  de  la 
Grèce.  Auffi  , chaque  fois  que  l’on  a fouillé  ce  terrein  , on  y a 
trouvé  une  grande  quantité  de  ftatues  & de  buftes.  Lorfqu’en  lyô';  , 
on  y ouvrit  une  nouvelle  tranchée  , on  découvrit  deux  figures  très- 
bien  confervées  , à l’exception  des  têtes  qui  manquaient  , & que  l’on 
n a pu  trouver  depuis.  Ces  figures  reprefentent  deux  jeunes  filles  , 
ajuftées  d’une  tunique  légère  , qui  , en  fe  détachant  de  l’épaule 
droite  , defeend  jufqu’au  milieu  du  bras  fupérieur.  Toutes  deux  font 
couchées  fur  une  longue  plinthe  arrondie,  le  haut  du  corps  foulevé; 
& elles  s’appuient  fur  le  bras  gauche  , ayant  fous  elles  un  arc 
détendu.  M.  l’abbé  Winhelmann  compare  ces  deux  figures  à une 
jeune  fille  qui  joue  aux  olfelets  , & qui  fe  trouvait  dans  "la  colleflion 
du  cardinal  de  Polignac.  D.ms  celles-là,  comme  dans  celle-ci,  la 
main  droite  qui  ell  libre  , eft  étendue  & ouverte  pour  jetter  les  ofTèlets  , 
dont  pourtant  on  ne  découvre  aucun  vertige.  Le  général  de  Walmo- 
den , fe  trouvant  alors  à Rome , fit  l’acquilition  de  ces  deux  figures  , 
& en  fit  rertaurer  les  tètes. 

Titus  , fils  &c  fucceffeur  de  Vefpafien  , fit  plus  pour  les  arts  , en 
deux  ans  qu’il  régna  , que  n’avait  fiiit  Tibere  dans  le  cours  d’un 
régné  de  vingt-deux.  Suétone  dit  que  ce  bon  Prince  , parvenu  à 
l’Empire  , voulut  maniferter  fon  amitié  pour  Britannicus  , frere  de 
Néron  , en  lui  faifmt  ériger  des  monuments.  Il  lui  fit  fur-tout  dreffer 
une  ftatue  équeftre  en  ivoire  , deftinée  à être  portée , tous  les  ans  , dans 
la  pompe^  des  jeux  du  cirque.  On  voit  encore  à Rome  l'arc  de  triomphe 
qui  fut  élevé  à l’honneur  de  cet  Empereur.  Ce  monument , le  plus 
ancien  de  cette  efjaece  qui  fubfifte  à Rome  , termine  le  Forum  Ro- 
manum , & lui  fert  de  porte.  Les  bas-reliefs  dont  il  eft  décoré , font 
d un  travail  exquis.  D un  côte  , on  voit  ce  Prince  dans  le  char  triom- 
phal attelé  de  quatre  chevaux  de  front , précédé  des  Liêleurs  , & 
accompagné  du  Sénat  & de  l’armée.  Derrière  le  héros  eft  une  virtoire 
debout , qui  , d’une  main  , tient  une  palme  de  Judée  , & de  l’autre 
une  couronne  qu’elle  lui  met  fur  la  tête.  Rome  triomphante  alTife 
fur  le  devant  du  char  , tient  les  rênes  des  chevaux  quelle  conduit. 
Ce  grand  bas-relief  eft  d’une  exécution  admirable  ; la  précifion  & la 
délicateffe  du  dellin  décélent  le  génie  d’un  artifte  confommé  dans  fa 
profellion  ; les  cheveux  fur-tout  font  rendus  avec  tant  de  vérité  , 
qu  on  pourrait  les  confondre  avec  la  nature  même.  De  l’autre  côté , 
font  les  dépouillés  du  temple  de  Jérufalem  , le  chandelier  à fept  bran- 
ches , les  trompettes  du  Jubilé  , la  table  des  pains  de  propofition  , 
une  efpece  de  coffre  quarré  que  l’on  prend  communément  pour  l’ar- 
che d’alliance.  Cet  arc  était  accompagné  de  chaque  côté  de  deux 
colonnes  de  marbre  d’ordre  corinthien  , qui  foutenaient  une  frife  char- 
gée de  quelques  bas-reliefs  j mais  toute  cette  décoration  extérieure 
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à été  fort  endommagée.  Au-deirus  de , l’architrave  , eft  une  infcrip- 
:ioii  qui  fait  prcTumer  que  ce  monument  a e'té.  érigé  à .Tite  anrès  - 
fa  mort  (a).  ' , ^ 

Ce  morceau  fèul  pourrait  fuftire  pour  prouver  que  les  arts  n’é- 
taient pas  négligés  fous  1 empire  de  Tite.  On  peut  y ajouter  le  biifte 
de  Bérénice  , d un  travail  très-dclicat  , & qui  décore  la  Villa  Bor- 
ghefe.  On  connaît  l’amour  de  Tite  pour  cette  Prmcelfe  , & le  facri- 
hce  quil  fut  oblige  de  faire  de  ce  précieux  objet  de  fa  pallion  , lorf 
qu  il  hit  monte  fur  le  trône.  Ce  trait  de  fermeté  plut  infiniment  aux 
Komains , & 1 Empereur  , qu’on  ne  croyait  pas  capable  d’une  acTon 
auUi  vertueufe  & qui  coûtait  autant  à fon  cœur  , devint  l’idole  de 
lès  fujcts.  On  alla  rnème  jufqu’à  oublier  les  fautes  que  Bérénice  avait 
commifès  , & les  lujets  de  mécontentément  que  les  Romains  avaient 
eus  a lui  reprocher  ; on  lui  éleva  des  llatues  ; on  décora  les  jardins 
de  Ion  portrait,  & la  nation  n’omit  rien  pour  témoigner  fa  .reçonnaiP- 
lance  du  ficrifice  que  les  deux  amans  avaient  fait  en  fa  fweur.  Le 
buite  dont  nous  parlons,  ell  remarquable  en  ce  que' les  cheveux  de 
Bérénice  ne  font  ni  nattés  , ni  attachés  , mais  frifés  à trois  rangs  de 
boucles  plxees  perpendiculairement , dont  les  plus  longues  accompa- 
pient  le  vifige  & tombent  fur  les  épaules.  Son  vifige  n’offre  d’ail- 
leurs rien  qui  carafférife  cette  ambition  déméfurée  que  les  Hilloriens 
ont  prete'e  a.  Bérénice.  La  tendrefîè  ell  peinte  fur  les  levres  , & fa 
beaute'  touchante  femble  encore  intéreffer  a fon  fort.  On  voit'aulfi  à 
la  Villa  Albani  une  belle  tête  colollàle  de  Tite. 

Les  régnés  de  Vefpafien  & de  Tite,  féconds  en  grands  événements 
durent  produire  plufieurs  graveurs  en  pierres  fines  ; mais  de  tous  ces 
maîtres  nous  ne  connailfons  qu’Eyodus , auteur  de  la  belle  Julie  , fille 
de  Tite  , gravee  fur  un  beril  , & confervée  dans  le  tréfor  de  Siint 
Denis  en  France  {fg.  38).  Aucun  auteur  ne  fiit  cependant  mendon  ,0 
de  cet  Evode.  ün  voit  feulement  le  nom  de  C.  Rutilius  Eviiodus  fur 
un  ancien  marbre'  rapporté  par  Gruter  , & fur  une  bafe  de  marbre 
tiree  des  ruines  du  temple  de  la  paix  , bâti  par  Vefpafien.  Cet  Evodus 
était  vraifemblablement  graveur  & fculpteur. 


(a)  Cette  infeription  eft  ainft  conçue  : 


J".  P.  Q.  R. 

Divo-  Tico.  Divi,  Kefpajiani.  F. 
Vcfpafiàho  Augujlo'. 


Le  cire  de  Diym  donné  icU  Tiie , ne  peimet  'pa!  de  douter  que  cet  atc  ne  Im  ait  été  éiisé 
arVa™,T°f''  1“  décombres  de  l'ancienne  égide  de  St.  Pieue 

au  Vattcaii,  femble  dxet  1 epoque  de  cette  conllniétion  fous  Trajan.  “ 

•'  O • . . 

F>.  Tico. 


D.  Vefpajîani  F.  Augujlo 
lmp.  Cdf.  D.  NervA  F.  V.  Trajanus. 
Germankus.  Daùus.  Pont.  Max.  Trib.  Pot.  Cqf. 
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A Tite  fiiccécla  Domirien  , fon  frere.  Autant  le  premier  s’e'tait 
fait  chérir  par  fa  douceur  , fa  modération  , fon  éi.|uité  , fon  défintéref- 
fement  & fon  courage , autant  le  fécond  fe  fit  dételler  par  fes 
cruautés  , fes  injuftices  , fes  fureurs  , fon  libertinage  & fon  avidité. 
Le  régné  de  ce  monftre  fut  de  1 5 ans  , & , pendant  ce  long  inter- 
valle les  arts  & les  fcicnces , quoiqu’alfez  eliimés  par  le  tyran  , ne 
fe  montrèrent  qu’avec  la  timidité  qui  fait  le  caractère  de  l’efclavage. 
L’architeâure  feule  fe  foutint  encore  avec  dignité  ; la  paffion  que 
Domitien  avait  pour  les  bâtiments , conferva  ce  bel  art  , & quoique 
le  bon  goût  eût  dès-lors  reçu  une  grande  altération  , les  édifices  qui 
furent  conftruits  fous  ce  régné  parailTent  n’avoir  pas  été  mcprifables. 
Rabirius  pafie  pour  avoir  été  le  plus  farant  des  architeâes  qui  furent 
employés  par  l’Empereur.  Martial,  qui  en  parle  avec  beaucoup  d’éloges  , 
dit  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  le  palais  de  Domitien.  Cet  édifice  , donc 
on  voit  encore  quelques  veftiges  , était  d’une  conftruélion  fort 
délicate. 

Dion  & Suétone  {a)  parlent  fort  avantageufement  de  quelques 
ouvrages  publics  que  Domitien  fit  achever  , ou  qu  il  bâtit  en  divers 
endroits  de  Rome  , apres  la  mort  de  fon  frere.  Stace  (i)  fait  une 
belle  defeription  des  travaux  que  ce  Prince  entreprit  pour  renfermer 
le  fleuve  vulturne  dans  fon  lit  , & empêcher  les  débordements  dont 
les  ravages  continuels  portaient  l’alarme  & la  mort  dans  tous  les 
lieux  circonvoifins.  Ce  pocte  (c)  décrit  auffi  le  pont  qu’il  bâtit  fur 
ce  fleuve  ; mais  de  tous  les  ouvrages  entrepris  par  Domitien , le  plus 
matrnifique  fut  le  chemin  , appellé  Via  Domitiana  , qu’il  fit  faire 
depuis  Pouzzol  jufqu’à  Sinuefle , où  il  allait  joindre  la  voie  Appienne. 
Cette  route  avait  treize  lieues  de  longueur.  Comme  le  terrein  en 
était  fort  fangeux , il  fdlut  faire  des  dépenfes  énormes  pour  l’affermir. 
Le  principal  corps  de  l’ouvrage  était  compofé  de  plufieurs  alfifes  de 
pierres.  Sur  le  malfif  étaient  de  grands  carreaux  de  pierres  taillées  ré- 
gulièrement , & placées  avec  beaucoup  de  foin  & de  propreté  fur 
toute  la  furface  du  chemin.  A l’endroit  où  cette  route  joignait  la  voie 
Appienne  , Domitien  fit  élever  un  fuperbe  arc  de  triomphe  , en  mar- 
bre blanc , & décoré  de  tout  ce  que  la  fculpture  offrait  de  plus  dif- 
tingué. 

11  parait  que  cet  art  ne  conferva  pas  tant  d’éclat  fous  ce  régné, que 
l’architeâure.  Si  l’on  en  croit  Plutarque , les  colonnes  de  marbre  pan- 
télicien , que  Domitien  fit  travailler  à Athènes  pour  le  temple  de  Ju- 
piter Olympien  , perdirent  leur  belle  forme , lorfqu’on  les  apporta  à 
Rome , & qu’on  voulut  y mettre  la  derniere  main.  Cette  anecdote  , 
fl  elle  efl:  vraie , défigne  une  décadence  fenfible  dans  le  goût.  Il  y avait 
cependant  encore  à Rome  des  fculpteurs  dont  les  ouvrages  méritaient 


(a)  Suec.  in  Domic.  cap.  5.  13.  Dio.  lib.  67. 
(i)  Sylvar.  L.  1 eleg.  ». 

(c)  Sylv.  L.  U eleg.  j- 


beaucoup 
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beaucoup  de  confide'ration.  C’eft  ce  que  prouvent  des  figures  de  telief 
que  l’on  voit  encore  fur  la  frife  du  temple  de  Pallas  conftruit  par  Do- 
mitien  dans  le_  forum  du  Palladium.  Cette  frife  , deffinee  & gravee 
par  Bartoli  , fe  trouve  dans  fon  recueil  de  bas-reliefs  antiques.  La  fi- 
gure de  Pallas  de  grandeur  naturelle , & exécutée  de  ronde-bolfe  , eft 
placée  au  milieu  & au-delTus  de  l’entablement  des  colonnes.  Cette 
figure  perd^  par  la  proximité  avec  laquelle  on  la  voit  j aujourd’hui 
que^  le  paye  elf  eleve  julquau  milieu  des  colonnes  ; elle  ne  iemble 
qu  ebauchee , en  la  comparant  aux  décorations  entaflees  de  l’entable- 
ment. 

Aullitôt  que  Domitien  eut  été  mis  à mort , & que  le  peuple  Romain 
eut  vengé  dans  fon  fang  tous  les  forfaits  dont  il  s’était  rendu  coupable , 
on  abattit  les  arcs  de  triomphe  érigés  à fon  honneur  , on  détruifit  fes 
llatues , on  prorionça  un  anatheme  général  contre  tous  les  monuments 
qui  letraçaient  limage  des  vexations  deceDelpote.  C’eft  à ces  exé- 
cutions que  l’on  doit  attribuer  la  rareté  des  bulles  & des  ftatues  de  Do- 
miticn.  Aulïi , long-tems  ne  connut-on  a Rome  , comme  portraits  de 
cet  Empereur  , qu’une  belle  tête  que  l’on  voit  au  cabinet  du  Capitole , 
une  llatue  cuiralîèe  du  palais  Ciulüniani , & une  autre  lans  draperie  & 
héroïque  , dans  la  Villa  Aldobrandini.  En  1758  , on  trouva  , dans  un 
endroit , nommé  Alla  Colonna , entre  Frafcati  & Paleftrine , une  fta- 
tue  héroïque,  qui  repréfente  inconteftablement  Domitien.  Ce  fut  là  que 
dans  le  dernier  fiecle  , on  découvrit  des  infcriptions  qui  apprenaient 
qu’un  affranchi  de  cet  Empereur  y avait  une  maifon  de  campagne.  Le 
tronc  jufqu’aux  genoux , fans  aucune  des  extrémités , à l’exception  d’une 
main  qui  s’ell  confervée  fur  les  hanches  , fut  trouvé  fous  terre  à peu  de 
profondeur  , & fort  endommagé.  On  voyoit  des  marques  évidentes  des 
violences  exercées  contre  ce  monument  ; ce  qui  prouve  , que  dans  cet 
inftant  de  frénéfie  , qui  fuivit  le  meurtre  de  Domitien  , on  avait  ren- 
verfé  & brifé  cette  llatue.  La  tête  détachée  fut  trouvée  beaucoup  plus 
avant  fous  terre  , & beaucoup  mieux  confervée.  Cette  llatue  , que  le  car- 
dinal Albani  a fait  reilaurer  , ell  aujourd’hui  , avec  plufieurs  autres 
ftatues  impeiiales , fous  le  grand  portique  de  fà  maifon  de  campagne 
Le  régné  de  Nerva  fut  trop  court  (a)  & trop  agité  , pour  avoir  été 
fécond  en  ouvrages  de  l’art.  Aulfi , à l’exception  d’une  partie  de  fon  fo- 
rum & fur-tout  des  trois  fuperbes  colonnes  d’un  portique  avec  fon  pla- 
fond ,&  de  quelques  têtes  , il  ne  nous  en  relie  rien.  Le  cabinet  du 
Capitole  renferme  une  tête  très-belle  de  ce  bon  prince.  Quelques  anti- 
quaires ont  cru  {b)  que  cette  tête  ell  un  ouvrage  de  l’Algarde:  mais 
cet  artille , au  rapport  de  M'.  l’abbé  Winkelmann , n’y  a eu  d’autre 
part  que  d en  avoir  reftauré  le  bout  du  nez  & l’extrémité  de  l’oreille  ; 
il  la  traitée  même  avec  tant  de  circonfpeaion , qu’il  s’eft  fiiit  fcrupulè 
de  faire  enlever  la  terre  qui  s’était  glilfee  dans  les  cheveux.  Le  cardinal 


Cû)  11  ne  régna  que  feize  mois, 
(i)  iMiif.  Capit,  Tom.  t.  pag.  ji. 
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Albani  , des  mains  duquel  cet  antique  a pafle  au  Capitole , la  tenait 
du  prince  Pamphili.  Le  marquis  de  Rondinini  poflede  auffi  un  bufte  avec 
fon  focle  , qui  repre'fente  cet  Empereur.  Ce  monument  d’une  beauté 
achevée , eft  du  nombre  des  têtes  rares  dont  le  nez  n’eft  pas  endom- 
magé (a).  C’eft  fous  Nerva  que  vécut  Frontin  , auteur  d’un  excellent 
livre  fur  les  aqueducs  de  Rome.  Cet  écrivain , architeéle  & hiftorien , 
fut  nommé  par  l’Empereur  fur-intendant  des  travaux  publics. 


ARTICLE  IX. 

Etat  des  Ans  en  Europe  , depuis  Trajan  jufquà  h mon 
d'Adrien. 

P ARMI  le  très-petit  nombre  de  bons  Princes  que  le  ciel  envoya  fur 
la  terre  , Trajan  occupe  un  rang  fort  diftingué.  Ce  monarque  bien- 
faifant , qui  , comme  Tite  , mérita  de  porter  le  furnom  refpectiable 
de  Délices  du  genre  humain  , réunit  les  vertus  aux  talents , & excita 
également  l’admiration  & l’amour  de  fes  fujets.  Heureux  fous  foii 
régné  {b)  , l’univers  eût  défiré  n’obéir  jamais  qu’à  un  tel  maître 
& les  larmes  dont  on  inonda  fon  tombeau  , firent  plus  d’honneur  à fà 
mémoire  , que  toutes  ces  déclamations  menfongeres  que  la  cupidité 
diâe  communément  aux  efclaves  , en  faveur  du  defpote  qui  les  a fur- 
chargés  de  chaînes  pendant  fa  vie.  Libéral  fans  prodigalité , ce  vertueux 
Monarque  accueillit  & encouragea  les  fivans  & les  artiftes.  Les  guerres 
longues  qu’il  eut  à foutenir  , ne  lui  firent  point  oublier  là  capitale. 
Rome  , fous  fon  régné  , Lit  décorée  d’une  foule  de  monuments  qui 
ne  le  cédaient , pour  le  goût  ni  pour  la  magnificence  , à aucun  de  ceux 
qu’on  avait  conftruits  fous  Augufte.  En  paffiint  fous  filence  le  fameux 
pont  qu’il  fit  bâtir  fur  le  Danube  , & dont  Dion  parle  avec  tant 
d’enthoufiafme  , nous  nous  contenterons  de  -donner  la  defoription  du 
Forum  qu’il  fit  faire  au  milieu  de  Rome.  Cette  place , exécutée  par 
Apollodore  d’Athènes  , fut  l’un  des  plus  magnifiques,  des  plus  nobles 
& des  plus  riches  édifices  qui  aient  jamais  été  faits.  II  parait  qu’elle 
fut  entourée  des  quatre  côtés  d’une  colonnade  alTez  femblable  à celle 
de  la  place  du  Vatican.  Au  milieu  de  chaque  face,  était  un  grand  arc 
terminé  par  une  coupole  élevée.  Toute  cette  colonnade  était  d’ordre 
corinthien  , & de  beau  marbre  îiré  de  la  Grèce.  Chaque  colonne 
était  d’une  feule  pièce  ; &,  à en  juger  par  quelques  morceaux  que 
l’on  en  a trouvé  , elles  devaient  avoir  trente-quatre  piés  de  hauteur. 
C’eft  de  l’un  des  arcs  que  l’on  a tiré  les  principaux  bas-reliefs  qui 
décorent  celui  de  Conftantin.  Cette  colonnade  formait  des  galeries 


( a ) Wiiikelmann  , Hift.  de  l’Arc.  Liv.  vi.  ch.ip.  vr. 
(^)ll  fut  de  dix-neuf  ans  & demi. 
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couvertes  , enrichies  d’une  foule  de  belles  ftatiies  , 6c  fur-tout  de 
celles  des  hommes  illuftres  , que  l’on  y plaçait  par  ordre  de  l’Empe- 
reur 6>c  du  Sénat.  On  peut  encore  fe  former  une  idee  des  édifices  qui 
environnaient  cette  place , par  une  colonne  du  plus  beau  granit  noir 
tirant  fur  le  blanc  , qui  y fut  decouverte  en  1765  , &c  (jui  porte  huit 
palmes  6c  demie  de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée  , lorfc|u’on 
creufà  les  fondements  d’une  chauffée  pour  aller  au  palais  impérial. 
On  y découvrit  en  meme  tems  une  portion  du  couronnement , ou  la 
corniche  de  l’architrave  qui  portait  cette  colonne.  La  corniche  , qui 
ell  de  marbre  blanc  , a au-delà  de  fix  palmes  de  haut.  Or  , comme 
la  corniche  n’eft  que  le  tiers  , fouvent  moins  , de  l’entablement , il 
faut  que  cette  derniere  partie  ait  eu  au-delà  de  dix-huit  palmes  de 
hauteur.  Le  cardinal  Albani  a fait  placer  cet  ornement  d’architeélure 
dans  fl  Villa  , avec  une  infeription  qui  indique  l’endroit  où  il  fut 
découvert.  En  fouillant  ce  terrein  , on  découvrit  encore  , au  même 
endroit  , cinq  autres  colonnes  de  même  grandeur  , qui  font  reftées 
au  fond  de  la  tranchée  , pareeque  perfonne  ne  voulut  faire  les  frais 
de  les  en  tirer.  Ce  furent  les  tréfors  immenfes  que  Trajan  rapporta  à 
Rome  , après  avoir  fubjugué  les  Daces  , qui  lui  fournirent  les  fonds 
nécefîàires  pour  cette  riche  conflruélion.  C’était-là  que  les  Confuls 
tenaient  ordinairement  leur  tribunal , &c  l’on  y accordait  aufli  la  liberté 
aux  efclaves  , dans  le  tems  des  faturnales  (u).  Pour  conferver  la  mé- 
moire de  la  conftruûion  de  ce  beau  monument  , on  frappa  une  mé- 
daille d’or , qui  eft  aujourd’hui  de  la  plus  grande  rareté  , ôc  dont  le 
revers  offre  une  image  de  cette  place.  * ^ 

Au  milieu  de  ce  Fonim  , Trajan  avait  ordonné  que  l’on  érigeât 
cette  colonne  magnifique  , qui  fubfifte  encore  & qui  porte  fon  nom. 
Ce  vertueux  Prince  n’eut  jamais  la  confolation  de  la  voir  ; elle  lui 
fut  dédiée  par  le  peuple  6c  le  Sénat,  lorfqu’il  était  occupé  à la  guerre 
contre  les  Parthes  , pendant  laquelle  il  mourut  à Séleucie.  Dion 
Calfius  dit  qu’il  l’avait  deftinée  , tant  à fa  fépulture , qu’à  prouver  à 
la  podérité  ce  (ju’il  lui  en  avait  coûté  de  foins  pour  applânir  le  lieu 
où  il  avait  forme  fon  torum.  Cette  colonne  , qui  fait  aujourd’hui  l’un 
des  principaux  monuments  de  Rome  , a environ  cent  cinquante  piés 
de  hauteur  , y compris  le  piédeftal  6c  le  couronnement.  Le  full:  ed 
formé  de  vingt  trois  blocs  de  marbre  blancs  , tous  de  quatre  piés  6c 
quatre  pouces  d’épaifîèur  , pofés  à plomb  les  uns  fur  les  autres,  6c 
dont  chacun  a la  largeur  de  la  colonne.  C’eft  dans  l’épailTeur  de  ces 
blocs  que  l’on  a taillé  l’efcalier  en  limaçon  , de  184.  marches  jufqu’au 
chapiteau  de  la  colonne  , qui  eft  terminée  par  un  petit  dôme'  fur  le- 
quel la  ftatue  eft  placée.  L’extérieur  eft  orné  de  bas-reliefs  difpofes 
fur  un  cordon  qui  tourne  en  ligne  fpirale  autour  de  la  colonne  , 
6c  qui  parailfent  fuivre  la  direction  de  l’efcalier.  Cet  efcalier  eft 


(rf)  Pâufan.  lib.  y.  Aulu-Gell.  lib.  xiii.  Cap.  zj.  Amm,  Marcell.  lib.  xvi. 
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éclairé  p^r  pliilieurs  petites  fenêtres  ou  ouvertures  quarrêes  , ména- 
gées de  manière  qu  elles  ne  dérangent  rien  dans  l’ordre  du  deflin. 
l.es  bas-reliels  ont  pour  fujet  les  deux  expéditions  de  Trai an  con- 
tre les  Uaces  ; on  y voit  des  fieges  , des  marches  d’armées  , des 
batailles  , des  camps  des  palTages  de  rivières.  On  y remarque  fur- 
tout  deux  anecdotes  dignes  de  frapper  le  fpeflateur  ; l’une  a pour 
objet  la  fureur  des  femmes  Daces  , qui  dépouillent  elles-mêmes  les 
pnfonniers  Romains  & les  brûlent  k petit  feu  avec  des  torches; 
1 autre  concerne  des  foldats  Romains  qui , furpris  dans  une  ville  en- 
nemie  & ne  pouvant  échapper  à la  captivité  , mettent  le  feu  à la 
ville  , & le  precipimnt  volontairement  dans  les  bras  de  la  mort.  Cette 
n tragique  elt  delignee  par  une  coupe  empoifonnée  qu’ils  fe  pré- 
fentent  mutuellement  , & qu’ils  boivent  avec  autant  de  conftance 
que  de  fermete  Les  uns  font  déjà  morts  , les  autres  expirans  ; & 
ceiix  qui  lont  fermes  fur  leurs  piés  , parailTcnt  envier  leur  fort. 

Ce  moiiument  magnifique  a été  travaillé  pièce  par  pièce  , mais  avec 
une  adrelle&une  intelligence  admirables.  Chaque  morceau  s’encadre 
I propiement  avec  celui  qui  l’avoifine  , qu’il  lèmble  que  l’on  ait 
commence  par  pofer  les^ blocs  les  uns  fur  les  autres,  & qu’enfuite  on 
ait  creufe  1 efcaher  & fculpte  les  bas-reliefi  qui  l’environnent.  Malgré 
les  alteiations  que  la  fucceffion  des  fiecles  luia  feit  éprouver,  il  confeFve 
encore  1 apparence  la  plus  noble  & la  plus  majeftueufe.  Le  marbre 
en  elt  d un  giis  obfcur , les  figures  ont  par-tout  environ  deux  piés  de 
proportion.  Cependant  celles  du  haut  ont  quelque  cholè  de  plus  que 
celles  d^jn  bas;  & cette  attention  de  l’artifte  k ménager  ainfi  les  loix' 
de  la  pcilpeftive  , fait  qu  on  les  voit  toutes  également  bien.  Le  relief 
qm  a peu  de  fiilhe  en  bas  , en  acquiert  , à mefure  que  l’ouvrage 
s eleve  , & de  cette  maniéré  on  le  voit  par-tout  dans  la  même  propor- 
tion Le  travail  en  eft  generalement  très-délicat;  les  airs  de  tehe  font 
nobles  , & ne  preientent  pas  ce  fini  précieux',  cette  aftéclation  recher- 
femarque  alfez  communément  dans  les  ftatues  & les 
reliefs  de  i antiquité  Grecque.  Ici  les  artiftes  femblent  avoir  travaillé 
en  hiltoriens  dont  1 objet  était  d’expofer  aux  yeux  de  la  poftérité  les 
aaions.dll  plus  aimable  & du  plus  grand  Prince  qui  ait  jamais  porté 

//“i  ‘"s  r ’ nerveux.  Il  va  d’une  infrche 

d!l  ^ Pnnrpeiife , & ne  s’arrête  pas  k des  grâces  de  détail  , k une 
dehcatelTe  d exprelfion  que  la  majeité  de  l’hilloire  femble  négliger. 

n dit  quil  y a plus  de  deux  mille  cinq  cents  figures  dans  c«te 

compolition.  Toutes  parailTent  forties  de  la  meme  main  ; & cette 
conlormite  vient  , fans  doute  , de  ce  que  l’on  a fuivi  ponauellement 
le  deliin  du  premier  artifte  auquel  l’Empereur  avait  confié  la  direc- 
tion  de  tout  1 ouvrage.  C’était  le  célébré  Apollodore  d’Athènes  , qui 
jouillait  alors  d une  réputation  -brillante  & de  la  fiiveur  de  Trajan.  Un 
JOUI- qu  il  était  queftion  de  quelque  partie  de  décoration  de  la  place 
iLir  laquelle  Adrien  voulut  donner  fon  avis  , fans  qu’on  le  lui  deman- 
dât ; U mêlez-vous  , lui  dit  Apollodore , de  peindre  vos  citrouilles 
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Tel  était  , en  effet,  le  genre  d’occupation  auquel  ce  jeune  Prince 
s’occupait  alors  principalement.  Jamais  Adrien , tout  équitable  & tout 
pacifique  qu’il  fut , ne  pardonna  à l’artifte  la  tlardielTe  de  cette  apof- 
trophe.  Après  la  mort  de  Trajan , il  commença  par  l’éloigner  de  Rome  ; 
& voyant  que  l’exil  où  il  l’avait  envoyé  , ne  diminuait  rien  de  fa 
franchife  & de  fa  fermeté  , il  eut  la  faiblellè  de  le  faire  périr  fous  des 
prétextes  imaginés  à dclTein. 

La  colonne  de  Trajaji  décore  aujourd’hui  une  petite  place  qui  for- 
mait vraifcmblablement  le  centre  du  Forum  Trajani.  Long-tems  le 
piédeftal  & la  bafe  demeureront  entièrement  cachés  fous  les  ruines 
des  édifices  renverfés  dans  les  environs.  Sixte  V les  fit  découvrir  en 
1588.  Ce  Pontife  fit  de  plus  conftruire  une  petite  cour  entourée 
d’une  baluftrade  dans  laquelle  on  defeend  pour  entrer  dans  la  co- 
lonne , & monter  julqu’au  fommet.  Ce  trou  eft  (i  profond  , qu’à  peu 
de  diftance  la  colonne  ne  parait  pas  avaair  de  bafe.  L’efcalier  eft 
entièrement  confervé  & fiicile  à monter.  Du  haut  de  cette  colonne  , 
les  yeux  parcourent  la  plus  grande  partie  de  Rome  & des  campa- 
gnes des  environs  , le  long  de  la  voie  Flaminienne  ; elle  était  autre- 
fois furmontée  3e  la  ftatue  colollàle  de  Trajan.  Au  xvi".  fiecle  , on 
en  voyait  encore  la  tête.  On  ignore  aujourd’hui  ce  qu’elle  eft  de- 
venue. Les  cendres  de  cet  Empereur , apportées  de  Séleucie  à Rome , 
furent  placées , félon  quelques  auteurs , dans  le  globe  qu’il  tenait  de  la 
main  gauche  ; d’autres  aflùrent  qu’elles  furent  dépofées  dans  une  urne, 
à la  hafe  même  de  la  colonne.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  douter 
qu’elles  n’aient  été  placées  dans  cet  endroit  ; & Eutrope  dit  qu’il  fut 
le  feul  Empereur  enterré  dans  la  ville.#à.  la  place  de  la  ftatue  de  Tra- 
jan , on  voit  aujourd’hui,  fur  cette  colonne  , la  ftatue  cololfale  de 
Saint  Pierre.  ' — ^ ^ 

Après  la  colonne  Trajanne , l’arc  de  triomphe  d’.Wicone  mérite  d’oc- 
cuper la  première  place  , parmi  les  ouvrages  d’architecture  de  ce  régné. 
Ce  monument , exécuté  en  beau  marhre  blanc , fut  érigé  par  le  Sénat 
à l’honneur  de  Trajan  , de  Plotine  & de  Martiana  fa  fœur.  Il  eft  bâti 
avec  beaucoup  plus  de  folidité  que  ne  le  font  la  plupart  des  monuments 
do  cette  efpecc,  & l’on  ne  trouve  guere  d’édifices  antiques  où  l’on 
ait  employé  des  blocs  de  marbre  d’une  grandeur  aulfi  étonnante.  L’em- 
bafement  de  l’arc  jufqu’au  pié  des  colonnes  , eft  d’un  feul  morceau , & 
il  porte  en  lon|ueur  26  palmes  romaines  & un  tiers.  Sa  largeur  eft  de 
dix-fept  palmes  & demie,  & fa  hauteur  de  treize.  Sur  le  faîte  de  l’arc, 
on  voyait  la  ftatue  équeftre  de  cet  Empereur.  A la  maifon  de  ville 
d’ Ancône , on  conferve  encore  une  corne  du  pié  du  cheval.  Il  fut  au- 
trefois décoré  de  plufieurs  monurnents  en  bronze  qui  ont  été  enlevés; 
il  n’en  refte  plus  que  les  inferiptions  antiques  , qui  font  très-lifibles  (a). 
Vantivelli  a fait  élever  un  autre  arc  de  triomphe  à l’extrémité  du  nouveau 


(n)  lmp.  Cirfiri.  Dm.  nervt.  F.  nrrvi.  Trajano  opdmo 
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mole  qui  eft  une  continuation  de  l’ancien;  il  eft  fort  beau  & bâti  en 


donnaient  quelques  efpérances  , & qui  étaient  morts  à la  fleur  de  leur 
âçe.  Les  principaux  ftatuaires  de  ce  tems-là  furent  Zenon , fils  d’Atis, 
d Aphrodife  en  Carie  ; Zenon  de  Staphis  en  Afie  , & Eutychès  de  Bi- 
thinie;  mais  à peine  a-t-on  pu  déchiffrer  leurs  noms  fur  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages , & Thiftoire  ne  nous  en  a rien  tranfmis  fur  ce  qui 
les  concerne.  Le  tems  a cependant  ménagé  plulieurs  morceaux  fortis  du 
cifeau  des  artiftes  de  ce  fiecle , & dont  la  plupart  font  d’une  délicatefle 
& d’une  beauté  achevées.  Le  plus  noble  & le  plus  parfait  eft  une  tète 
coloflale  de  Trajan,  qu’on  voit  à la  Villa  Albani.  Cette  tête  porte, 
depuis  la  foflette  du  col  jufqu’au  fommet,  cirtq  palmes  romaines  de 
hauteur.  Un  autre  monument  remarquable  de  l’art  de  ce  tems , eft  une 
Vénus  nue , dont  la  draperie  eft  jettée  fur  un  grand  vafe  placé  à côté 
delle.  La  tète  de  cette  ftatue  , qui  n’en  a jamais  été  détachée  , ref- 
femble  beaucoup  à Martiana  , fœur  de  Trajan.  Ce  mSrceau  décore  le 
jardin  du  palais  Farnèfè.  Dans  le  même  endroit  on  trouve  une  Vénus 
toute  femblable  à la  première.  A l’exception  du  vafe  , cette  Vénus  a 
les  traits  de  beaute  qui  la  caraûérifent  ordinairement;  mais  fon  orne- 
ment de  tête  relTemble  parfaitement  à celui  de  l’autre  ftatue  ; fes  che- 
veux trelfés  font  relevés  en  nœud  au-deflus  de  la  tète , comme  le  font 
ceux  de  Martiana , fur  les  médailles.  Les  cheveux  des  faces  ont  une 
tournure  particulière,  & font  a^fujettis  par  un  ruban  mince  , pafle  dans 
chaque  boucle.  Sur  le  front  , on  remarque  une  agraffè , en  forme 
de  fleur,  compofée  de  pierres  précieufes.  A la  Villa  Négroni  , on 
voit  une  Martiana^appée , d’une  exécution  très-délicate. 

Les  médailles,  qui  nous  reftent  du  régné  de  Trajan , attellent  toutes 
le  mérite  dos  .graveurs  de  ce  fiecle.  Le  deffin  en  eft  exaft  , le  ftile 
noble , l’exécution  agréable.  On  en  voit  une  d’or  au  cabinet  de  Saint- 
Ignace  , à Rome  , qui  offre  d’un  côté  la  tète  de  Plotine , & de  l’autré 
celle  de  Matidie , femme  & niece  de  Trajan  , & qui  eft  de  la  plus 
grande  beaute.  Les  viéloires  remportées  par  Trajan  fur  les  Daces  , 
en  firent  auffi  frapper  plufieurs  qui  font  fort  eftimées.  Nous  n’en 
citerons  que  deux  qui  font  très -rares,  & qui  le  diftinguent  par  la 
beauté  de  l’invention.  Sur  la  première , Rome  eft  repréfentée  fous  la 


Pot.  XIX.  lmp.  IX.  Cof.  V.  P.  P.  providcnùjfmo  Princïpi  S.  P.  Q.  R.  quod  adcejjum  haüx 
hoc  erium  addico  ex  pecunia  fua  porcum  tutiorem  navigantibus  reddideric. 


pierres  d’une  proportion  çlus  grande  que  celui  de  Trajan. 


Il  ell  peu  de  régnés*  oÈi  1 on  ait  autant  ërige  de  fiâmes  qu’on  en  ëleva 
fous  ce  Prince.  Tous  les  hommes  de  mérité  partagèrent  cet  honneui* 
avec  Trajan.  II  fit  plus  : il  voulut  qu’on  en  ërigeât  à des  jeunes  gens  qui 


à droite. 
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iigure  d*une  dée/Te  ayant  le  cafque  en  tére  , le  bras -droit  ecendu,  6z 
Une  lance  dans  la  main  gauche.  Elfe  eft  aiîife  fur  une  armure  com- 
plété. Devant  elle  eft  l’Empereur  debout  vêtu  en  magilbrat.  Ce  Prince 
lui  preTente  de  la  main  droite  l’image  de  la  viâoire  ailee.  On  lit  dans 
la  légende  : tnbunitid  poteftate  II  IMperator  III  COnSul  V pater  pa~ 
6c  dans  l’exergue  : S.  C.  La  fécondé  médaille  offre  une  déefîè  la 
tête  couronnée  d’épis , 6c  affife  fur  un  rocher.  A côte  d’elle  font  deux 
jeunes  gens  avec  des  épis  de  froment  6c  des  raifins  dans  les  mains. 
L’infcription  efl:  ainfi  conçue:  DACIA  AUGUSTA  PROVINCIA. 
Ces  deux  médailles  parailîent  avoir  été  frappées  auffitôt  après  la  paix 
faite  avec  les  Daces. 

Le  régné  d’Adrien  qui  fuccéda  k Trajan , fût  époque  dans  l’hifloire 
des  fciences  6c  des  beaux  arts.  Aucun  Prince  ne  parait  l’avoir  égalé, 
pour  la  multitude  6c  la  magnificence  des  ouvrages  publics.  Il  vifira 
toutes  les  parties  de  l’Empire  , 6c  il  n’eO:  prefque  aucune  ville  où  il 
n’ait  laiflé  des  preuves  fubfiftantes  de  fon  attention  aux  avantages  6c 
a la  commodité  des  habitans.  Il  répara  les  anciens  édifices  ; il  en  conf- 
truifit  de  nouveaux  ; il  bâtit  des  ponts , des  bains , des  aqueducs  ; il  fit 
creulèr  des  ports.  Son  zelc  le  manifefta  lùr-tout  k honorer  la  mémoire 
des  grands  hommes  de  l’antiquité,  6c  k redrelTer  ou  embellir  leurs  mo- 
numents. Il  éleva  fur  le  tombeau  d’Epaminondas  , k Mantinée,  une 
colonne  fur  laquelle  il  fit  graver  une  infeription  dont  il  était  l’auteur , 
k la  gloire  de  ce  héros  des  Thébains  ; 6c  il  honora  les  cendres  de 
Pompée  qu’il  découvrit  en  Egypte  , placées  au  hazard  dans  un  lieu 
ignoble  6c  indigne  de  ce  grand  homme. 

Adrien  porta  fur-tout  fes  regards  vers  la  Grèce  , l’ancien  berceau 
des  arts  6c  des  Iciences.  Ce  Prince  fe  propofant  de  rendre  k cette 
belle  région  l’éclat  qu’elle  avait  eu  jiilqu’au  régné  d’Alexandre,  com- 
mença par  la  déclarer  libre  , 6c  fit  tous  les  efforts  pour  donner  aux 
villes  grecques  leur  première  fplendeur.  Les  plus  confidérables  d’entre 
elles  furent  décorées  de  bâtiments  publics  , de  temples  , de  bains , 
d’aqueducs.  Le  temple  qu’il  fit  conftruire  k Cyfique , fut  placé  au  rang 
des  fept  merveilles  du  monde.  Mais  Adrien  témoigna  une  prédileélion 
particulière  pour  Athènes  ; foit  pareeque  cette  ville  avait  été  le  fiege 
des  arts  , foit  pareequ’il  y avait  vécu  plufieurs  années  , 6c  qu’il  y 
avait  rempli  la  charge  d’Àrchonte.  Il  rendit  aux  Athéniens  file  de 
Céphalonie:  il  acheva  6c  confiera  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui 
malgré  les  foins  de  Pififtrate  6c  d’Anthiochus  Epipnanes , était  demeuré 
imparfait  pendant  l’efpace  de  fept  cents  ans.  Outre  plufieurs  fbatues 
d’or  6c  d’ivoire,  dont  il  décora  ce  fameux  fanébuaire  , il  y fit  placer  une 
ftatue  cololfale  de  Jupiter  , auffi  en  or  6c  en  ivoire.  Adrien  enrichit 
auffi  la  ville  d’Athènes  d’une  fuperbe  bibliothèque. 

Cette  proteâiion  éclatante  dont  l’Empereur  honora  les  arts  6c  les 
fciences , réveilla  le  génie  des  Grecs  , jufqu’alors  affiifles  fous  le  joug 
de  l’efclavage.  Les  gens  riches  employèrent  une  partie  de  leurs  biens 
k encourager  les  talents,  6c  k décorer  leur  patrie  de  monuments  pro- 
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de  ce  tem5.  Ce  monument  était  terminé  par  une  coupole  , au-deffits 

de  laquelle  était  la  grande  pomme  de  pin  de  bronze  , que  l’on  voit 

encore  dans  le  petit  jardin  du  belvédere  , au  Vatican.  Procope  , qui 

nous  en  a laide  les  dimenlions  générales  , dit  qu’il  était  fitué  hors  la 
porte  Aurelienne  , à un  jet  de  pierres  des  murs  de  la  ville.  On  y 
voyait , dit-il  , des  flatues  d’hommes  & des  chevaux  de  marbre  de 
■Paros  , ouvrages  admirables.  On  joignit  cet  édifice  aux  fortifications 
de  la  ville  , par  deux  murailles  qui  venaient  aboutir  au  Tibre.  Sa 
conftruâion  était  fi  folide  & fi  forte , qu’iiidépendamment  de  fa  beauté , 
il  fervait  d’une  défenfe  fuffifinte  à la  ville,  de  ce  côté-là.  Quand  les 
Grecs  & les  Goths  fe  rendirent  maîtres  de  Rome , ils  ne  l’employcrent 
pas  à.  un  autre  ulàge  ; & c’eft  dans  ces  tems  de  trouble  & de  défordre 
que  tous  fes  plus  précieux  ornements  furent  brifés  par  ceux  qui  y étaient 
adiégés,  afin  d’en  lancer  les  morceaux  contre  les  allàillans.  La  folidité 
feule  des  colonnes , 6c  l’impolfibilité  de  les  rompre  , les  prélerverent 
de  ce  défi  lire. 

On  fait  remonter  1 origine  du  nom  de  château  Saint-Ange , que 
porte  ce  monument,  à l’an  ; & cette  dénomination  a pour  caufe, 
félon  la  légende,  l’apparition  d’un  ange  qui  fe  montra  fur  cette  tour, 
a St.  Grégoire , en  lui  annonçant  la  retraite  prochaine  de  la  pelle  qui 
ravageait  alors  la  ville.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  fable , ce  château  fer- 
vit  long-tems  de  retraite  à cette  foule  de  petits  tyrans,  qui  dans  les 
IX  & X'  fiecles , s’élevèrent  fuccelTivement  à Rome.  C’ell  ce  qui  dé- 
termina le  pape  Boniface  VIIT  à s’en  emparer  , à le  faire  fortifier , & 
à y entretenir  toujours  une  garnifon.  Alexandre  VI  & Pie  IV  y ajou- 
tèrent de  nouveaux  ouvrages,  & Urbain  VIII  le  mit  dans  l’état  où  il 
efl  aujourd’hui.  Le  corps  principal  de  cette  forterellè  , formé  par 
l’ancien  tombeau  d’Adrien,  ell  entouré  de  quatre  baftions  royaux,  re- 
vêtus d’un  large  folié  plein  d’eau  & de  terres  - pleins  qui  les  défen- 
dent à l’extérieur  du  côté  de  la  campagne.  Ces  fortifications  font  gar- 
nies d’une  belle  artillerie.  Il  y a une  garnifon  nombreufe  pour  la  place 
où  le  fervice  militaire  fe  fait  avec  exaflitude.  C’eft-là  que  font  en  dé- 
pôt , le  tréfor  de  l’églife  formé  par  Sixte  V , les  meubles  & les  plus 
predeux  ornements  du  fouverain  pontificat,  les  bulles,  les  manuferits, 
& tous  les  papiers  les  plus  intéreîfans  pour  la  cour  de  Rome.  On  y 
tient  audi  des  prifonniers  d’état.  Dans  la  grande  l’alle  qui  occupe  le 
centre  de  l’ancien  monument  , font  des  peintures  à frelque  de  Jules 
Romain  , de  Perrin  del  Vaga  , & d’autres  éleves  de  Raphaël.  On  y 
conferve  aulfi  quelques  antiques , parmi  lefquels  on  remarque  un  bulle 
d’Antonin  le  pieux , d’un  très-beau  travail  , & une  llatue  de  Rome 
triomphante , que  l’on  pourrait  prendre  pour  une  Minerve  (a). 

Après  le  tombeau  d’Adrien , le  plus  important  des  monuments  qui 
lui  durent  leur  naillànce  , fut  fans  contredit  l’immenlè  édifice  qu’il 


(a)  Deferip.  dital.  pat  M.  Tabbc  Richard,  Tom,  VI.  page  192. 
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bâtit  au  pié  de  Tivoli  & connu  fous  le  nom  de  maifon  'd’Adrien.  Ses 
débris  embralTent  un  circuit  de  près  de  dix  milles  d’Italie.  Pour  fe 
former  une  idée  de  cette  immenfe  conftruûion , il  faut  fe  repréfenter 
prefque  toute  une  ville  , des  temples  , des  paleftres  , des  théâtres , & 
une  infinité  d’autres  édifices.  L’un  de  ces  théâtres , le  plus  entier  qui 
nous  foit  refté  des  anciens  , peut  nous  fournir  beaucoup  de  lumières 
fur  tous  les  édifices  de  ce  genre.  On  y voit  encore  les  portiques , les 
falles  des  a3:eurs , les  efcaliers  par  où  on  montait  au  théâtre,  la  porte 
de  la  fcene , les  portiques  latéraux  de  l’avant-fcene  , l’orchellre  & la 
place  des  inftrumcnts.  Adrien  avait  imité  dans  ce  palais  tout  ce  que 
l’antiquité  avait  eu  de  plus  célébré;  le  lycée,  l’académie,  le  prytanée, 
le  portique  , le  temple  de  ThelTalie  , & le  pécile  d’Athènes.  Il  y avait 
même  fait  repréfenter  les  Champs-Elifées  & le  royaume  de  Pluton. 
Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  qui  fubfiftent  encore  de  cette  énorme 
conftruftion , celui  qui  attire  fur-tout  la  curiofité  des  voyageurs , eft  la 
fameufe  paleftre , ou  le  lieu  des  exercices , où  il  y avait  des  portiques 
en  arcades  & une  grande  cour  autour  de  laquelle  régnait  une  terrafle 
des  deux  côtés.  C’eft  là  que  l’on  voit  les  chambres  voûtées  appellées 
communément  les  cent  chambres  , & qui  fervaient  à loger  les  gardes 
prétoriennes.  Ces  demeures  ne  communiquaient  les  unes  aux  autres , 
que  par  un  corridor  de  bois  , pratiqué  au  dehors  , que  l’on  pouvait 
fermer  & faire  garder  par  une  fentinelle.  Il  y a deux  rangs  de  voûtes 
qui  forment  un  angle  , où  eft  une  tour  ronde  deftinée  vraifemblable- 
ment  à loger  les  gardes  du  corps.  Dans  chacune  de  ces  voûtes  étaient 
deux  demeures , qui  fervaient  à loger  les  gens  de  guerre.  Dans  l’une 
eft  encore  le  nom  abrégé  d’un  foldat , écrit  en  noir  , comme  avec  le 
doigt.  La  magnificence  de  ces  bâtiments  était  telle,  qu’un  très -grand 
badin  , que  l’on  croit  avoir  été  une  natimachie  , était  tout  revêtu  de 
marbre  jaune.  La  fille  où  Adrien  donnait  fes  audiences , eft  une  piece 
quarrée  qui  a au  moins  cent  pas  de  long  fur  foixante-dix  de  large. 
Les  murs  de  la  plupart  des  appartements  de  cet  édifice  offraient  divers 
morceaux  de  peintures  à frefjue.  Le  corridor  était  décoré  , de  diftance 
en  diftance,  de  fontaines  pratiquées  dans  des  niches  alternativement 
quarrées  & circulaires  , au  fond  defqiielles  étaient  peints  en  mofàîque 
des  monftres  marins.  Ces  fontaines  étaient  placées  vis-à-vis  la  porte 
de  chaque  chambre  & figuraient  avec  elle.  Une  femblable  fontaine 
mais  plus  vafte  , terminait  le  corridor  , & l’on  y voyait  repréfentée 
pareillement  en  mofaique  une  figure  d’Apollon  que  Bartoli  a gravée 
& qui  fait  la  fécondé  planche  de  fes  peintures  antiques.  Le  furplus 
des  murailles  était  entièrement  couvert , à droite  & à gauche , de  pein- 
tures à frefque , repréfentant  des  payfages.  Le  pavé  de  mofaique  était 
un  alfemblage  de  petits  morceaux  de  verres  rangés  près  l’un  de  l’au- 
tre, que  renfermait  une  bordure  fermée  par  deux  liftels , l’un  couleur  de 
pourpre , & l’autre  de  cinabre.  En  faifànt  l’excavation  de  cet  emplace- 
ment , on  a trouvé  , outre  plufieurs  fquelettes  de  cerfs  , une  grande 
quantité  de  têtes  de  marbre , & d’autres  pierres  plus  dures  , dont  plu- 
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fjeurs  a\Qient  ete  brifees  à coup  àe  haches.  Le  cardinal  de  Polignac 
s’etait  approprie  les  meilleures  de  ces  têtes. 

Les  ouvrages  nombreux  qu  Adrien  fit  exécuter  pendant  fon  régné, 
durent  multiplier  confidérabiement  les  arciftes.  La  fculpture  acquit  fur- 
tour  une  conüderation  quelle  n avait  peut-être  encore  jamais  eue  à Rome. 
L’Empereur  ne  fe  contentait  pas  de  protéger  ce  bel  art  ; il  le  cultivait 
lui-même,  & Ion  alTure  qu’il  ht  une  ftatue  de  fà  propre  main.  Auffi 
labbi-éviateur  Viftor , vil  adulateur  de  ce  fiecle  , dit-il  que  ce  Prince, 
confidéré  comme  arcifte  , pouvait  occuper  une  place  dilHnguée  parmi 
les  plus  célébrés  Ibatuaîres  de  1 antiquité.  De  tous  les  monuments  qui , 
à différents  rems  , enrichirent  le  monde  , il  n’en  fut  jamais  où  Ion 
ait  accumulé  tant  de  ftatues  que  dans’ la  maifon  d’Adrien.  On  eût  dit 
que  ce  Prince  serait  efforcé  d’en  dépouiller  tout  iVinivers  , pour  les 
entafîèr  dans  ce  chateau.  Celles  qu’on  en  a tirées  , depuis  deux  ou  trois 
cents  ans  , ont  enrichi  tous  les  cabinets  de  l’europe  ; & l’on  voit  par 
les  decouvertes  que  1 on  y fait  tous  les  jours , qu’il  y en  refte  encore 
a^z  pour  exercer  la  curiofite  de  nos  neveux.  Le  cardinal  Hyppolite 
d Eft , qui  bâtit  fa  Villa  fur  les  débris  de  la  maifon  de  campagne  de 
Mecene  , à Tivoli,  Ii  décora  d’une  infinité  de  ffatues  qu’on  y trouva. 
Le  cardinal  Alexandre  Albani,  en  ayant  fur  l’acquifition , les  fit  tranf^ 
porter  dans  fes  maifons  ; & c’elf  par  lui  qu’une  grande  partie  de  ces 
antiques  a paffé  dans  le  cabinet  du  Capitole. 

Le  triomphe  de  la  llituaire,  en  ce  fiecle,  ce  font  les  deux  portaics 
du  célébré  Antinoiis.  L’un  ell;  un  buife  en  demi-boTe , dans  la  Villa  Al- 
bani , & l’autre  ed  une  tête  coIofTale  , placée  dans  la  villa  Mindra- 
gore,  au-deffis  de  Frafcati.  Ces  deux  précieux  morceaux  fe  trouvent 
gravés  dans  les  monuments  de  l’antiquité  de  M.  l’abbé  Winkelmann(d). 
Le  premier  qui  reprefente  le  favori  d Adrien,  ne  forme  qu’une  partie 
d un  tout  plus  conliderable.  C’était  une  figure  entière,  à ce  qu’on  ert, 
peut  juger  par  la  partie  intérieure  qu’on  a creufée  pour  alléger  le  poids 
du  marbre;  on  croit  même  qu’elle  était  placée  fur  un  char.  Cette  fi- 
gure, qui  eft  d une  delicatelfe  & d’une  magnificence  extraordinaires  , 
reprefentait  vraifemblahlement  la  confécration  d’Antinous.  La  tête  co- 
loflale  de^  ce  meme  Bithynien,  s’eft  fi  parfaitement  confervée,  que  l’on 
dirait  qu  elle  fort  des  mains  de  l’ouvrier.  Conçue  d’ailleurs  dans  les 
grands  principes  de  1 art  , elle  eft  d’une  fi  grande  beauté  , qu’aprcs 
1 Apollon  & le  Laocoon  du  belvedere,  on  la  confidere  comme  l’un 
des  plus  excellents  ouvrages  que  l’antiquité  nous  ait  tranfmis.  S’il 
était  permis  de  mouler  cette  tête  pour  en  prendre  le  plâtre , nos  ar- 
tiftes  pourraient  l’etudier  comme  un  modèle  de  perfeftion.  Tous  les 
détails  d’ailleurs  en  font  précieux , & les  cheveux  y font  traités  de  ma- 
niéré qu’ils  n’ont  pas  leur  femblable  dans  toute  l’antiquité.  Les  deux 
têtes  font  ceintes  de  couronnes  de  locus  , nommée  Antindia  par  les 
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habitans  d’Alexandrie  , parce  qu  elles  étaient  conlitcrées  H Antinous.  Au 
bulle , cette  couronne  n’ell  compofée  que  de  fleurs  de  lotus  ; mais  la  tête 
cololïàle  qui  a les  cheveux  alFujcttis  par  une  bande , ell  entourée  d une  tige 
de  cette  plante  dont  les  fleurs  d’une  autre  matière  étaient  foudées.  Au 
haut  de  la  tête , on  remarque  un  trou  quarré  de  la  largeur  de  trois  doigts , 
<[ui  fervait  vraifemblablement  a contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

On  cite  aulTi  communément  comme  la  plus  belle  produêlion  de  l’art 
fous  Adrien,  la  llatueappellée  l’Antinoiis du  belvédère  ,&  que M.  l’abbé 
Winkelmann  prétend  être  un  Méleagre.  Quelque  foit  leperfonnage  que 
ce  beau  morceau  reprélente , c’ell  avec  railon  qu’on  le  place  parmi  les 
liâmes  de  la  première  clalîè.  Cependant  la  beauté  de  chaque  partie 
l’emporte  inhniment  fur  la  perfeélion  du  tout  ; & les  parties  inférieures 
du  corps  , telles  que  les  jambes  ôc  les  pieds , font  fort  au-delTous  du 
refie  de  la  figure , tant  par  la  forme  que  par  l’exécution.  La  tête  efl  in- 
contellablement  l’une  des  plus  belles  têtes  de  jeunelle  de  l’antiquité. 
Le  vifage  d’Apollon  refpire  la  majellé  qui  caraêlérife  la  puilTance  d’un 
dieu;  mais  la  phyfionomie  d’Antinous  nous  offre  les  grâces  de  la  jeu- 
neffe  & de  la  fraîcheur  du  bel  âge.  Enfevelie  dans  un  calme  profond, 
& livrée,  pour  ainfi  dire,  a la  jouiflance  d’ellc-même,  cette  noble  fi- 
gure indique  par  fa  pofition  ce  filence  de  l’ame  oîi  les  fens,  abforbés 
dans  la  jouiffance  d’un  bonheur  divin , femblent  n’avoir  plus  de  com- 
merce avec  les  objets  extérieurs.  Ses  yeux  , ceintrés  comme  ceux  de 
la  déelfe  des  amours  , fans  indiquer  le  défir  des  paffions , parlent  un 
langage  plein  d’innocence.  Sa  bouche , d’une  fraîcheur  agréable , excite 
l’émotion  fans  paraître  la  fentir.  Ses  joues , arrondies  par  les  grâces,  con- 
tribuent avec  fon  menton  élevé  , à former  ce  bel  accord  que  l’on  re- 
marque dans  toutes  les  parties  de  fa.  tête.  Cependant , fon  front  défi- 
gne  plus  que  le  jeune  homme:  il  annonce  le  héros  futur  par  la  gran- 
deur impofante  qu’il  acquiert  ; & c’eft  ce  qui  a déterminé  M.  Winkel- 
mami  a prendre  cette  flatue  pour  Méléagre.  Sa  poitrine  efl  puiffimment 
élevée  ; les  épaules , fes  côtés  &c  fes  hanches  font  d’une  beauté  ache- 
vée ; mais  fes  jambes  manquent  de  cette  forme  noble  & majeflueufè 
qu’exige  un  tel  corps.  Ses  piés  font  d’une  exécution  groffiere , ôc  fon 
nombril  ell  a peine  indiqué. 

Parmi  les  portraits  d’Adrien , les  plus  beaux  en  marbre , font  une 
tête  cololfale  que  l’on  voit  au  palais  Borghefe  , & un  bufle  d’une 
belle  confervation  , qui  fe  trouve  au  cabinet  de  Bévilatjua  , a 
Vérone.  Dans  ce  dernier  morceau  ce  Prince  efl  repréfente  encore 
jeune,  & portant  une  barbe  fort  courte,  avec  cette  particularité  que 
fes  cheveux,  au  lieu  d’être  rangés  en  boucles  , ôc  ajuflés  au-defîis 
du  front  , font  tout  plats. 

Quelques  antiquaires  placent  fous  Adrien  la  belle  Vénus  de  Médi- 
cis.  Cette  flatue  ell  d’un  marbre  fin  & blanc,  par  la  fucceifion 
des  tems  , ell  devenu  jaunâtre  , mais  fi  net  qu’il  parait  tranfparent.  C’ell 
l’un  des  plus  beaux  chef-d’œuvres  qui  foient  jamais  forti  des  mains 
d’un  artifle.  Cette  déefîè  des  amours  efl  femblable  a une  rofe  qui  pa- 
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raie  à la  fuite  d’une  belle  aurore , & qui  s’e'panouic  au  lever  du  foleil. 
Elle  encre  dans  cet  âge , où  les  vailïèaux  commencent  k s’étendre , où 
le  fein  prend  de  la  confiftance.  Quand  je  la  contemple  dans  fon  atti- 
tude , dit  M.  l’abbé  Winkelmann  , je  me  préfente  cette  Laïs  qu’Ap- 
pclles  inftruifait  dans  les  mylleres  de  l’amour  ; je  me  figure  la  voir 
comme  elle  parut , lorlqu’elle  fe  vit  obligée  la  première  rois  d’ôter  Tes 
vêtements , & de  fe  préfenter  nue  aux  yeux  de  l'artilbe  extafié.  Ce 
beau  morceau  , découvert  autrefois  dans  les  ruines  de  la  maifon 
d’Adrien  , elb  aujourd’hui  dans  le  palais  du  grand  Duc  de  Tof- 
cane  a Florence  ; il  elb  placé  fur  un  piédelbal  moderne  d’environ 
trois  piés  de  haut.  Cette  Vénus  a un  peu  plus  de  cinq  pieds  de 
hauteur  ; elle  ferait  un  peu  plus  grande,  fi  elle  n’était  dans  une  atti- 
tude de  mouvement  qui  lui  fait  plier  en  avant  le  genoux  droit  , & 
avancer  tout  le  corps , qui  cil:  légèrement  courbé.  Elle  eft  pofée  fur 
Une  conque  marine  &a  coté  d elle  ell  in dauphin,  la  tête  en  bas  & là 
queue  en  haut.  Devant  font  deux  petits  amours.  Cette  Ibatue  eft  d’ail- 
leurs entièrement  antique  ; les  pièces  reilaurées  ou  rajulbées  font  celles  de 
la  ftatue  même , qui  fut  brifée  dans  le  tranfport  de  Rome  k Florence 
fous  le  pontificat  d’fnnocent  XI.  On  lit  fur  la  bafe  , quelle  a été  faite 
par  Cléomènes , fils  dApolIodore  athénien  ; mais  on  doute  de  l’authen- 
ticité de  cette  infeription.  En  effet , Pline  qui  parle  de  tous  les  artiibes 
céléores  , ne  dit  rien  ni  de  Cléomènes , ni  de  fa  itatue. 

La  gravure  en  pierre  fe  foutint , fous  cet  Empereur  , avec  beaucoup 
d’éclat.  Il  elb  peu  de  régnés  qui  offrent  autant  de  morceaux  précieux  dans 
ce  genre  que  celui-ci.  Les  têtes  d’Adrien  font  fur-tout  très-nembreufes 
mais  la  plus  belle  eff:  un  camée,  qui  fut  autrefois  au  cabinet  Farnèfe , Ôt 
qui  des  mains  du  comte  de  Thoms , gendre  de  Boerhaave  , eft  parvenué 
dans  celles  du  prince  d’Orange , où  elle  eft  aujourd’hui.  Les  cabinets 
des  curieux  offrent  auffi  un  très-grand  nombre  de  médaillons  d’Adrien. 
Celui  de  l’Empereur  k Vienne  en  contient  un  fur-tout , qui  eft  très- 
eftimé.  Ce  morceau  rare  qui  eft  creux , vient  d’un  muletier  qui  s’en 
était  fervi , pendant  long-tems  , au  lieu  de  fonnette  , pour  l’un  de  fès 
mulets.  La  plupart  des  événements  arrivés  fous  ce  Prince , furent  con- 
làcrés  par  des  médailles.  Aufli-tôt  après  la  mort  d’Antinous  , la  plu- 
part des  villes  de  l’Empire  s’emprefferent  k l’envi  a en  frapper,  k l’hon- 
neur de  ce  vil  favori  : les  unes  le  préfentent  fous  la  figure  d’Apollon  ; 
les  autres  fous  celle  de  Bacchus  ; celles-ci  lui  prodiguent  le  titre  faf- 
tueux  de  héros , & celles-là  portent  la  profanation  jufqu’k  l’affbcier  k 
la  divinité.  Adrien  donna  lui-même  l’exemple  de  cette  impiété , en  fai- 
fknt  conftruire  des  temples  où  l’on  pût  l’invoquer  6c  en  écabliffant  des 
jeux  en  fon  honneur. 
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ARTICLE  X. 

Etat  des  jins  , depuis  la  mort  d'Adrien  jufquà  leur  entier  anéantif- 
fement  , fous  les  Copjlantins. 

D ËPUIS  Céfar  jufqu’au  régné  d’Adrien , les  arts  parcoururent  une  car- 
rière bien  brillante.  Si  l’on  en  excepte  quelques  mortifications  qu’ils  éprou- 
vèrent , de  tems  à autres , de  la  part  de  quelques  Empereurs  ignorans 
ou  furibonds,  ils  fe  montrèrent  toujours  fur  un  pié  refpeâable.  Mars 
la  mort  d’Adrien  fut  l’époque  fatale  de  leur  décadence  en  Europe;  & 
depuis  cet  événement , on  les  vit  toujours  décliner , fans  qu’ils  fiflènr 
aucun  effort  pour  prendre  leur  ancien  éclat.  Les  Antonins  faifaient  ce- 
pendant profeffion  de  les  eftimer  ; & Marc  Aurele  favait  même  un 
peu  le  defîin  ; Diogénete  , peintre  & philofophe  , lui  en  avait  enfei- 
gné  les  réglés  , en  lui  développant  les  principes  de  la  philofophie  ; mais 
îes  artiftes , beaucoup  moins  ftvorablement  accueillis  que  fous  Adrien, 
celferent  de  fréquenter  la  cour  , & la  plupart  abandonnèrent  une  car- 
rière qui  n’offrait  plus  que  de  médiocres  relfources  au  génie.  Les  fo- 
pbilles  prirent  alors  la  place  des  gens  à talents  ; on  leur  prodigua 
toutes  les  faveurs  ; on  les  éleva , pour  ainfi  dire , fur  le  trône  ; & fiers 
de  l’honneur  qu’on  leur  faifait  , ces  hommes  lâches  calomnièrent  le 
vrai.génie.  Privés  de  ce  goût  épuré  qui  caraêlerife  les  grands  hommes 
du  fiécle  de  Cicéron , ils  criaient  contre  tout  ce  qui  n’était  pas  favant 
ou  raifonneur  ; & ils  ne  conlidéraient  un*  bon  artifte  que  comme  un 
manœuvre.  Le  jugement  qu’ils  portaient  de  l’art  , était  le  même  que 
celui  que  Lucien  tait  prononcer  au  favoir.  Un  jeune  homme,  qui  aurait 
feulement  déliré  d’atteindre  au  degré  de  perfeélion  qui  fait  admirer  les 
chef-  d’œuvres  de  Phidias  , eût  palfé  à leurs  yeux  pour  une  ame 
baflè.  Delà , il  eft  prefque  furprenant  qu’ Arien  , auteur  de  ce  tems , 
ait  regardé  cdmme  un  malheur  pour  lui  de  n’avoir  pas  vu  le  Jupiter 
de  ce  ftatuaire  grec.  La  révolution  qu’éprouverent  alors  les  arts,  le  fit 
aulfi  fentir  fur  les  fciences  & les  belles-lettres.  La  littérature , fi  polie , 
11  délicate  , fi  refpeâable  fous  Trajan  & Arien  , ne  fe  montra  plus 
que  comme  un  coloffe , dont  les  pies  d’argile  annonçaient  la  fragilité. 
L’efprit , lèmblable  à ce  moribond  qui  ne  lâche  plus  que  quelques  fou- 
pirs  avant-coureurs  de  la  mort-,  ne  jetta  plus  que  de  foibles  éclats  de 
lumière  , qui  par  leur  traits  fombres  & lugubres  annonçaient  une  nuit 
prochaine. 

Le  peu  d’artiftes  qui  furvécurent  à Adrien , furent  employés  parAn- 
toninle  pieux,  fon  fuccelfeur,à  la  conftruâion  de  quelques  monuments 
qui  lignalerent  fon  régné.  Ce  Prince  bâtit,  entr’autres , une  belle  maifon 
de  campagne  à Lanuvium  , dont  les  veftiges  atteftent  la  grandeur.  Un 


D E Ü A N T I Q Ü I T É.  135 

coq  d’argent  fervant  de  robinet,  pour  faire  couler  l’eau  dans  les  bains 
de  ce  chateau  , donne  une  preuve  de  fa  magnificence.  Cet  uftenfile 
fut  trouve , au  commencement  de  ce  fiécle , dans  les  excavations  faites 
en  cet  endroit;  il  péfait  entre  trente  & quarante  livres  & portait 
pour  infcription  FAUSTINÆ  NOSTRÆ.  Dans  les  bains  de  l’em- 
peieur  Claude,  1 eau  coulait  aulîi  par  des  tuyaux  d’argent. 

En  1714»  cardinal  Alexandre  Albani  faifint  fouiller  les  ruines  de 
cette  maifon  de  Lanuvium  , trouva  dans  fes  débris  , une  belle  ftatue 
de  femme  fans  tête  , nue  jufqu’aux  cuilTes  , & tenant  dans  fa  main 
gauche  une  rame,  appuyée  fur  un  triton.  Une  portion  de  la  bafe  de 
cette  Itatue  s elb  confervée  ; & l’on  y a trouvé  trois  becs  en  relief 
tels  qu  en  en  plaçait  autrefois  à la  proue  des  vailfeaux , & que  les  an- 
ciens  appellaient  rofim.  Cette  ftatue  pourrait  repréfenter  une  Vénus  • 
mais  M.  l’abbé  Winkelmann  aime  mieux  en  faire  une  Théds.  » Cette 
” ! M Savant  antiquaire  , eft  fans  contredit  l’une  des  plus 
n belles  figures  de  1 antiquité.  Dans  aucune  ftatue  de  femme , en  ex- 
n ceptant  a peine  la  Vénus  de  Médicis , vous  ne  verrez  briller  cette 
» fraîcheur  de  la  jeuneflé , cette  candeur  de  l’innocence  qui  caraâérife 
n la  première  maturité  de  1 âge , qualité  qui  fe  manifefte  par  le  contour 
n doucement  arrondi  de  fon  fein  virginal.  Avec  un  maintien  gracieux 
n elle  offre  une  taille  fvelte  & noble  qui  furpaffe  en  grandeur  les 
» tailles  ordinaires  de  cet  âge.  Tout  efprit  doué  d’une  imagination  fé- 
» conde  la  contemple  avec  tranfport,  & pofe  fur  fes  épaules  , dignes 
» de  la  deeffe  de  la  jeunefle  , une  tête  femblable  à un  bouton  de 
» rofe  qui  s’ouvre  à la  douce  haleine  des  zéphirs  du  printems.  Vous 
->  croyez  voir  Thétis  fortie  du  fein  de  la  mer;  femblable  à une  jeune 
))  beaure  qui,  au  forcir  de  fon  lie,  fe  montre  avec  avantage  dans  un 
” négligé.  L’appréciateur  des  fublimes  beautés  de  la  Grèce  ref- 

« taure  la  partie  qui  manque  k la  figure  , & lui  imprime  l’idéal  com- 
,)  bine  de  la  famille  de  Niobé.  Sans  altérer  l’innocence  de  fon  main- 
« tien  , il  lui  donne  la  phyfionomie  pleine  de  charmes  & le  regard 
” Borghèfe.  Mais  il  s’écarte  de  la  maniéré  de  coiffer 

1)  fa  figure  de  l’ufage  ordinaire  ; au  lieu  du  double  nœud  , arrangé 
,)  fur  le  devant  de  la  tête,  il  ajufte  fes  cheveux  avec  fimplicité & les 
„ raffemble  en  treftès  négligées  fur  le  fommet,  en  les  faifant  terminer 
» comme  les  fleurs  entrelacées  d’une  couronne.  C’eft  ainfi  que  l’on 
n voit  ajuftées  les  figures  de  ces  belles  nymphes  repréfentées  au 
« milieu  de  l’im  des  jeux  de  la  Grèce  , dans  des  courfes  k pié  , & 

» fur  des  chars , & rendues  avec  cet  éclat  flir  un  beau  vale  peint  de 
» la  colleaion  de  M.  Hamilton.  A peine  l’œil  avide  du  fpeSateur  défire- 
n ra-t-il  contempler  cette  déeflè  entièrement  dénuée  de  draperie , de 
peur  de  fe  priver  de  ce  que  le  ftatuaire , après  avoir  exécuté  l’idéa! 

» de  la  beaute  du  nud  , a montré  de  goût  & d’intelligence  dans  fa 

n façon  de  penfer  & d’opérer.  Il  a fait  une  draperie  qui  eft  jettée  fur 

JJ  le  bras  gauche  , de  qui  eft  rendue  d’une  manière  fi  exquife  , que 

JJ  1 on  dirait  que  l’art  & les  grâces  fe  font  plû  k l’arranger.  L’art  y 
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V a pratiqué  de  ces  douces  ruptures  dans  les  plis  d’une  marche  iouplc; 
& les  grâces  y ont  mis  de  ces  belles  tranfparences  dans  les  ondes 
de  la  draperie , pour  ne  pas  voiler  entièrement  le  nud.  Sous  le  vc- 

» tement  qui  couvre  la  partie  inférieure  du  corps  , vous  appercevi'ez 
les  plus  belles  cuifTes  de  femme  qui  aient  jamais  été  traitées  en 

V marbre.  Leur  contour  eft  d’un  arrondifîèment  li  parfait,  qu’on  me 
il  pardonnera  fi  je  crois  que  c’était  cette  llatue  qui  a engagé  les 
»>  poëtes  h nommer  cette  forme  accomplie  des  cuiiîès  de  Thétis , 
a fphyra  ns  thetidos.  L’auteur  poétique  de  cette  Néréide  nous  ramene 
5>  au-dela  du  fiécle  d’Homere;  car  il  la  fiiic  fortir  du  fein  des  ondes, 
3>  & elle  cil  encore  inlcnfible  à l’amour  d’un  mortel.  11  nous  la  pré- 
îî  fente  avant  l’époque  où  elle  s’eft  rendue  à l’empreflement  de  Pélée, 
33  avant  le  teins  même  que  trois  Dieux  jetterent  les  yeux  fur  fes 
>3  jeunes  appas , & avant  que  le  premier  navire  osât  fendre  les  flots 
33  de  la  mer  Egée  ; car  cette  partie  du  navire  fur  laquelle  elle  pofè 
>3  l’un  de  fes  pies  , n’eft  qu’un  figne  fymbolique  pour  la  faire  con- 
»3  naître  33  {a). 

Il  parait  que  les  gravures  étaient  encore  alTez  communes  fous  le  régné 
d’Antonin le  pieux;  & il  nous  refie  encore  pluficurs  médailles  frappées 
fous  ce  Prince.  Les  victoires  remportées  alors  fur  les  Arméniens  dk  les 
Quades , occafionnerent  la  naifîànce  de  ces  monuments.  On  en  trouve 
plufieurs  qui  repréfentent  deux  perfonnes  dont  Tune  ceint  la  tête  de 
l’autre  d’un  diadème.  C’ell  Antonin  , qui  déclare  Archeménides  roi 
d’Arménie.  Le  revers  a pour  infeription  : Rex  Armenis  dams.  Dans 
l’exergue  , on  lit  S.  G.  Cet  Archeménides  , qui  joue  ici  le  fécond  rôle, 
était  nls  de  Partamufpathis , â qui  Adrien  avait  auparavant  donné  la 
couronne  d’Arménie.  D’autres  médailles  ont  pour  infeription  : REX 
QUADIS  DATUS.  Les  figures  en  font  un  peu  différentes  ; elles 
montrent  le  portrait  de  l’Empereur  , au  moment  qu’il  couronne  le  roi 
des  Quades , & revêtu , tantôt  du  paludament , tantôt  d’une  robe  longue , 
donnant  la  main  droite  aü  Roi  barbare  tout  nud. 

Fauftine , femme  d’Antonin  le  pieux  , était  morte  dans  la  troifieme 
année  du  régné  du  Prince  fon  époux  ; mais  elle  avait  affez  vécu  pour 
ternir  fa  réputation.  L’hifloire  n’en  donne  pas  une  idée  bien  favorable  ; 
mais  on  a tâché  d’épargner  fà  mémoire  fur  les  médailles.  Celle  qui  ont 
été  frappées  pendant  fa  vie  , repréfentent  fur  le  revers  les  images  de 
différentes  divinités , & différent  peu  de  celles  des  autres  Impératrices. 
Parmi  celles  qui  ont  été  frappées  après  fa  mort , les  plus  remarquables 
font  celles  où  l’on  voit  le  temple  qu’ Antonin  lui  fit  bâtir.  Ces  pièces 
ont  pour  infeription , ou  DEDICATIO  ÆDIS , ou  ÆDES  DIVÆ 
FAUSTINIANÆ.  Une  multitude  de  médailles  conflatent  fon  apo- 
théofe  ; elles  ont  les  emblèmes  ordinaires  , & font  diflinguées  par  les 
mots  : ÆTERNITAS  ou  CONSECRATIO.  Enfin  , nous  ne  pouvons 


(fl)  WiukeImaQn,Hlft.  de  l’Act.  liv.  vi  chap.  vu.  toin.  j.  pag.  253-234. 


paffer 


D E L’  A N T I Q U I T É.  137 

paiTei-  ici  fous  filençe  les  médailles  de  cette  Impératrice  , dont  l’inf- 
cnpnon  eft  PUELLÆ  FAUSTINIANÆ.  On  y Voit  un  échafaud  fur 
lequel  font  deux  perfonnes  , a qui  une  troifieme , qui  eft  au-delTous  , 
prelente  une  petite  fille.  Sur  quelques-unes  de  ces  médailles  , on  voit  de 
cote  une  cjuatrierne  perfonne  qui  prend  une  petite  fille  ; & fur  d’autres 
on  a r^relente  p lul.eurs  jeunes  filles  à la  file  , debout  au  bas  de  l’écha- 
faud. Oes  médaillés  font  aliulion  à une  fond.ition  que  l’Empereur  fit 
pour  entretenir  un  certain  nombre  de  perfonnes  pauvres.  Capitolin 
qui  parle  de  cet  etablillement  , ajoute  qu’Antonin  le  fit  à l’honneur  de 
rciultme  (fz). 

Marc-Aurele , {fg  39)  furnommé  kphilofophe , & fucceffeur  d’Anto- 
nin,  maintint  Home  dans  1 état  heureux  dont  cette  ville  jouilïïiit  fous  le 
régné  precedent.  Ce  Prince  devait  fon  élévation  à Adrien  , qui  avait 
adopte  Antonin  e pieux  , à condition  qu’il  rendrait  le  même  fervice  a 
M.irc-Aurele  &aXucius  Verus.  Le  refpeaable  Antonin  ne  manqua  pas  k 
la  promelle  ; mais  il  eut  la  douleur  de  voir  que  les  Romains  auraient 
un  jour  un  très-mauvais  maître  dans  la  perfonne  de  Verus.  Il  témoi- 
gna toujours  P us  deftime  & d’attachement  pour  Marc-Aurele  , que 
pour  Ion  fils  adoptif , & en  mourant  , il  confirma  fon  adoption  fins 
faire  aucune  mention  de  Verus.  En  montant  fur  le  trône  , Marc-Au- 
rele aurait  pu  en  eloigner  Ce  dernier;  mais  ce  grand  Prince  était  trop 
généreux  , pour  manquer  ainfi  à la  mémoire  de  fon  bienfaiteur  Ses 
premières  démarchés  furent  de  l’allocier  à l’Empire.  Rome  fe  vit  alors 
pour  la  première  fois  gouvernée  par  deux  Empereurs.  Le  partage  de 
I adminirtration  déplut  d abord  aux  Romains  ; mais  la  fagelTe  de  Marc- 
Aiirele  , fa  prudence  , fes  lumières  , fon  équité'  , pre'vinrent  les  abus 
ficheux  qui  pouvaient  en  être  la  fuite.  Les  deux  Empereurs  vécurent 
dans  la  meilleure  intelligence.  Les  Romains  furent  heureux  de  ce  que 
Verus  trouva  dans  fon  collègue  un  modèle  de  vertus  , un  guide  sûr 
dans  la  conduite  Ce  Prince  fougueux  fut  forcé  de  faire  taire  Ta  plupart 
de  les  pallions , & de  marcher  fur  .les  traces  du  vertueux  Marc-Aurele, 


Fig  U 
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ânn  de  ne  pas  laifTer  appercevoir  la  différence  énorme  qu’il  y avait 
entre  eux.  Il  facriHa  Tes  penclians  a Tes  devoirs  , lès  plailirs  à la  dé- 
cence ; 6c  , tant  que  vécut  Marc-A  urele , l’état  jouit  d’une  paix  profonde 
6c  d’une  fécurité  parfaite. 

Cet  état  de  bonheur  6c  de  tranquillité  eût  dû  être  favorable  aux  arts  ; 
mais  Marc-Aurcle  , marchant  fur  les  traces  d’Antonin  , fit  toujours 
plus  de  cas  des  fophifles  que  des  favans  ; 6c  ce  goût  pour  le  clinquant 
6c  la  pointillerie , qui  déshonorait  alors  toutes  les  connaiffances  humai- 
nes , dénatura  le  génie,  6c  ne  lui  fit  enfanter  que  des  monftres.  Marc- 
Aureie  employa  cependant  , durant  fon  régné,  un  affez  grand  nombre 
. d’architeéles,  dont  les  noms  ne  nous  font  pas  parvenus.  Les  écrivains 
du  tems  parlent  avec  afîèz  d’éloge  des  travaux  qu’il  fit  exécuter  pour 
les  grands  chemins,  les  ponts,  les  aqueducs',  6c  divers  autres  édifices 
publics  qu’il  conllruifit  ou  rétablit  en  plufieurs  endroits  de  l’Empire. 
Dion  vante  beaucoup  la  magnificence  avec  laquelle  çe  Prince  rebâtit 
la  ville  de  Smyrne , celle  de  Laodicée  , 6c  plulieurs  places  de  l’Afie 
mineure  qu’un  tremblement  de  terre  avait  prefque  entièrement  dé- 
truites. D.ms  tous  ces  lieux  , il  y avait  une  quantité  confidérable  de 
temples , de  théâtres,  d’amphithéatres , de  palais  6c  d’autres  édifices  fomp- 
tueux  , qui  , renverfés  par  cet  accident,  furent  vraifemblablement  re- 
conlfruits  par  les  ordres  de  Marc-Aiirele. 

Un  décret  publié  par  le  Sénat,  qui  enjoignait  à chaque  particulief 
d’avoir  chez  foi  l’imnge  des  Empereurs  dont  la  mémoire  était  en 
vénération  h Rome  , multiplia  confidérablement  les  Ifatuaires  ; mais, 
pour  éviter  la  dépenfe , chacun  fe  procurait  feulement  des  bulles  de 
ces  Princes , 6c  rarement  on  fiufiit  racquifition  de  la  Ifatue  entière. 
Cette  ordonnance  fit  naître  un  grand  nombre  de  têtes  , dont  il  nous 
refte  encore  quelques-unes  , qui  peuvent  être  confidérées  comme  des 
prodiges  de  fart,  par  rapport  à l’exécution.  Dans  la  villa  Borghefe  , on 
/Voit  trois  bulles  de  Lucius- Verus,  6c  trois  autres  de  Marc-Aurele  , 
Tous  d’une  extrême  beauté  , 6c  fur-tout  un  de  chacun  de  ces  Princes 
plus  grands  que  nature.  Ils  furent  découverts,  il  y a environ  foixante 
ans,  fous  de  grands  réfervoirs , à quatre  milles  de  Rome,  fur  la  route 
de  Florence , dans  un  endroit  nommé  Aqiia  traverfa.  Au  Palais  RufpoU 
efi:  la  plus  rare  des  têtes  de  Lucius  Verus  ; c’ell  le  portrait  de  ce 
Prince  repréfenté  dans  fajeunelfe,  le  menton  ombragé  du  premier  poils 
folet.  ^ 

Le  principal  morceau  de  ce  fiecle  efl  la  llatue  équeftre  de  Marc- 
Aurele,  qui  décore  aujourd’hui  le  Capitole.  Cette  llatue,  plus  grande 
que  le  naturel  , ell  placée  fur  un  piédeflal  d’un  feul  bloc  de  marbre, 
du  dclTin  de  Michel  Ange.  C’efl  l’un  des  meilleurs  antiques,  peut-être 
même  le  plus  beau  dans  ce  genre , que  la  fuccelfion  des  fiecles  nous 
ait  confervé.  Le  cheval  fur-tout  efl  fi  parfait , que  chaque  fois  que 
Pierre  de  Cortone  palfait  auprès  de  lui , il  lui  difait  : » marche  donc  , 
^■>  ne  fiis-tu  pas  que  tu  es  vivant  ? n La  bride  du  cheval  ell  femblabls 
à celles  dont  on  fe  fert  aujourd’hui.  Cette  llatue  équeftre  était  l’une  des 
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vingt-quatre  que  l’on  voyait  à Rome.  Elle  parut  fi  belle  à Totila , Roi 
des  Goths  , qu’après  s’être  rendu  maître  de  Rome,  en  532,  il  ne 
ibngea  qu’à  conferver  cette  feule  ftatue  qu’il  fallait  conduire  au  port 
d’dllie , lorfqu’elle  fut  reprife  par  Belifaire.  Ce  Géne'ral  la  fit  re'tablir 
à Rome  , dans  la  place  de  Saint  Jean  de  Latran , où  elle  fut  retrouve'e 
en  1475 , dans  un  petit  fouterrain.  En  1538,  Paul  III  la  fit  transférer  où 
elle  eil  aujourd’hui.  Quant  à la  figure  de  l’Empereur,  elle  fut  vraifèm- 
blablement  Ênlévelie fous  les  ruines  de  Rome,  dans  le  moyen  âge;  car 
dans  la  vie  du  fameux  Colo  di  Ricnzo  , il  n’ell  parle'  que  du  cheval , 
qu’on  nommait  alors  le  cheval  de  Conftantin.  Quand  il  y avait  des 
réjouilfances  à Rome  , dans  le  tems  que  les  Papes  fiegeaient  à Avignon, 
on  faifait  couler  pour  le  peuple  du  vin  & de  l’eau , de  la  tête  de  ce 
cheval  ; du  vin  rouge  de  la  narine  droite  , & de  l’eau  de  la  narine 
gauche.  On  n’avait  alors  dans  cette  ville  d’autre  eau  que  celle  du  Tibre, 
parceque  les  Aqueducs  avaient  été'  détruits  ; on  la  vendait  dans  les 
rues  de  Rome , comme  on  fait  encore  aujourd’hui  à Paris. 

Ce  monument  eft  l’un  de  ceux  dont  les  Romains  femblent  faire  le 
plus  de  cas.  Chaque  année , le  Sénat  donne  un  bouquet  de  fleurs  au 
Chapitre  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran  , comme  une  efpèce 
d’hommage  par  lequel  il  reconnoit  l’ancien  d^t  de  cette  Eglilè  à la 
ftatue  de  Marc-Aurele.  Lorlque  cette  ftatue  fut  mnfportée  au  Capitole , 
on  créa  en  fa  faveur  un  office  public , qui  rapporte  dix  Icudis  par  mois. 
Celui  qui  le  remplit,  s’appelle  CuJIode  del  Cavallo  Ça). 

Parmi  les  figures  aflifes  & drapées  de  ce  tems  , la  ftatue  du  rhéteur 
Ariftide  , placée  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , n’eft  pas  l’une  des 
plus  médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilaqua , àVerone,  on  voit  deux  bulles 
tort  bien  confervés , & qui  rellèmblent  parfaitement  à cette  ftatue.  L’un 
de  ces  bulles  eft  revêtu  de  la  toge , l’autre  du  manteau  de  Général , 
ajuftement  qui  ne  cotivient  en  aucune  maniéré  à Ariftide. 

Les  cabinets  des  curieux  font  enrichis  d’un  grand  nombre  de 
médailles  frappées  fous  les  régnés  de  Marc-Aurele  & de  Commode. 
Les  guerres  longues  que  ces  deux  Princes  furent  obligés  de  foutenir 
contre  les  Parthes , les  Sarmates  & les  Germains , donnèrent  lieu  à divers 
événements  importans  qui  furent  confacrés  par.  des  monuments  de  cette 
efpece.  La  plupart  de  ces  morceaux  font  très-eftimés.  Les  médaillons 
de  bronze  de  Commode  méritent  fur-tout,  tant  pour  le  deffin  que  pour 
l’exécution,  d’être  rangés  parmi  les  plus  belles  médailles  impériales.  Les 
poinçons  qui  ont  fervi  à la  Fabrique  de  quelques-unes  d’entr’elles , font 
gravés  avec  tant  de  délicatelîè , qu’à  une  qui  repréfente  Rome  alfife  fur 
une  armure  & offrant  yn  globe  à Commode , on  diftingue  aux  piés  de 


(a)  On  connaît  à Rome,  dit  M.  l’abbc  Winkelmann,  un  autre  emploi  plus  ancien  encore»' 
tout  aulïi  inutile  » mais  plus  lucratif  j c'eft  celui  que  l'on  nomme  la  Uttura  di  Tito  Livio  » 5c 
qui  rapporte  pat  an  trois  cents  ccus  romains  allignés  fur  le  grenier  à fel.  Ces  deux  places  , X 
la  nomination  du  Pape  , font  affeétées  à de  certaines  maifons  de  la  plus  ancienne  iioblefle  de 
Rome.  La  maifon  de  Conti  remplit  la  deruiere  , quoiqu’aucun  des  membres  de  la  famül# 
n’autait  jamais  vu  rhilloiie  de  Tite-Live. 
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la  Déelîè , la  pedtc  tête  des  animaux  dont  les  peaux  lervaient  à faire 
des  fouliers  (a). 

Commode  , devenu  Feul  maître  de  FEmpire , ne  fignala  fon  règne 
que  par  des  violences,  des  vexations,  des  atrocités.  Ce  monftre,  qui, 
fur  les  médailles  , s’arrogeait  les  titres  les  plus  impofans , ne  fit  conf- 
truire  aucun  édifice  public  , propre  a faire  honneur  à fon  adminiftra- 
tion , & il  eut  1 indecente  vanité  de  faire  mettre  fon  nom  fiir  des  mo~ 
nuraents  que  fes  prédéceffeurs  avaient  fait  conftrtiire.  On  lui  attribue 
cependant  un^  etablifîement  avantageux  pour  l’approvifionnement  de 
Rome  & de  1 Italie.  La  flotte  d’Alexandrie  y apportait  les  blés  de  l’E- 
gypte. Commode  en  établit  une  femblable  k Carthage , pour  le  tranfport 
des  blés  de  1 Afrique,  afin  que  dans  le  befbin  l’une  fuppléât  k l’autre i 
mais  il  gâta  encore  cette  inftitution  falutaire , en  changeant  le  nom  de 
Carthage  en  celui  d Alexandrie  Commodienne , & en  voulant  que  la 
flotte  fait  appellée  flotte  de  Commode  Hercule.  On  trouve  des  traces 
de  cette  extravagance  fur  pliilieurs  médailles. 

Commode  étant  mort , empoifonné  par  Mania , fa  concubine  , tout 
l’Empire  adrefl'a  au  ciel  des  aSions  de  grâces , pour  l’avoir  délivre  d’un 
tyran  aulfi  farouche  & auili  finguinaire.  Le  Sénat,  dans  des  acclama- 
tions que  Lampride  |«iporte  fort  au  long,  lui  prodigua  les  titres  les 
plus  injurieux , en  leTraitant  d’ennemi  de  la  divinité  , de  parricide 
de  tyran  plus  cruel  que  Domitien , plus  impur  que  Néron.  Il  demanda 
que  l’on  traînât  fon  corps  dans  les  rues  , & qu’on  le  privât  de  la  fé- 
pulturc.  On  renverfa  toutes  les  ftatues  qui  avaient  éte^  érigées  en  fon 
honneur , on  effaça  des  monuments  publics  toutes  les  inferiptions  qui 
retraçaient  l’image  de  fon  adminiftration , & l’on  mutila  les  falles  de 
Rome , pour  efficer  jufqu’aux  veftiges  d’un  gouvernement  auffi  bar- 
bare. Le  cardinal  Alexandre  Albani , en  faifant  creufer  les  fondements 
de  fa  fuperbe  maifon  de  plaifance  k Nettuno  , fur  les  bords  de  la  mer 
trouva  une  quantité  de  bulles  & de  têtes  de  cet  Empereur,  qui  por- 
taient des  marques  de  mutilation.  A toutes  ces  têtes  , on  voyait  que 
le  vifage  avait  été  détruit  k coup  d’outils. 

Au  fougueux  Commode  fuccéda  Pertinax.  Ce  Prince  né , pour  ainfi 
dire,  de  la  lie  du  peuple  , s eleva  par  Ion  mérite  jufiju’au  trône  des 
Céfars.  Franc  , fincere  , généreux  , les  hilloriens  de  l’antiquité  lui 
prodiguent  les  plus  grands  éloges  : le  feul  Capitolin  n’en  porte  pas 
un  jugement  favorable.  L’hifloire  de  fa  vie  ne  nous  offre  pas  une  feule 
affion  qu’qn  puilfe  lui  reprocher.  Marc-Aurele , fous  le  régné  duquel 
il  s était  fur-tout  dillingué , lui  confia  les  plus  grandes  places  , & le 
difpofa  par-lk  k monter  fur  le  trône.  QuoiqtiÈ:  Commode  fût  naturel- 
lement ennemi  de  la  vertu , il  ne  put  s’empêcher  d’accueillir  honorable- 
ment ce  Général  ,^qui  jouiffait  de  la  plus  grande  confidération  auprès 
de  1 armee  ; & il  s’en  fervit  pour  contenir  les  foldats  dans  la  difcipline. 
Rome  fut  hciireufe  de  voir  le  choix  de  la  garde  tomber  fur  Pertinax, 


(a)Buonatocti,  afferv.  fupra  Alcun.  Medal.  rabul.  7.  n».  j. 
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qiKr.J  Commode  eut  e'té  affiiffiné.  Son  bonheur  eût  e'te'  parfait , fi  elle 
avait  vécu  longtems  fous  les  loix  d’un  fi  bon  Prince  ; mais  le  mécon- 
tentement des  llmples  foldats  accéléra  fa  perte.  Ils  ne  furent  pas  long- 
tcms  à s’appercevoir  qu’ils  n’avaient  plus  à leur  tête  un  Commode  , qui 
tout  occupé  de  fes  plailirs,  leur  lailTait  jouir  d’une  pleine  liberté.  Ils 
l’afiafimerent  peu  de  tems  après  fon  avènement  au  trône , pour  fe  dé- 
barrallèr  d un  maître,  dont  la  difcipline  févere  les  incommodait. 

La  mort  prématurée  de  ce  grand  homme  plongea  Rome  dans  des 
troubles  fundles  à 1 Empire,  Plufieurs  concurrents  fe  préfenterent  fur 
la  fccne  , pour  monter  fur  le  trône.  Les  principaux  furent  Flavius 
Sulpicianus , & M.  Didius  Salvius  Julianus.  La  couronne  était  alors  à 
1 enchère , & il  fut  convenu  que  celui-là  l’obtiendrait , qui  la  payerait 
plus  chèrement  aux  foldats.  Didius,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  citoyen 
de  Rome,  l’emporta  fur  fes  rivaux.  Le  Sénat  le  reconnut  pour  Empe- 
reur; mais  le  peuple  , qui  ne  pouvait  fe  confoler  de  la  perte  du  bon 
PeitiiUiX  , & qui  acculait  meme  Didius  de  l’avoir  fait  mafîàcrer , ne  goûta 
pas  cetîc  éleâion  furtive.  La  fortune  de  ce  Prince  ne  fit  que  parâtre, 
& deux  mois  fuffirent  pour  terminer  fon  règne.  ’ 

Pifcennius  Niger , nommé  fouvent  le  JuJIe  fur  les  médailles , était  le 
plus  dimie  de  tous  ceux  qui  folliciterent  la  puilfance  fouveraine.  Ce 
Général  avait  de  très-bonnes  cjualités;  & doué  d’un  courage  qu’il  avait 
fouvent  mis  à l’épreuve,  il  était  adoré  de  fon  armée.  Severe , qui  de 
fon  côté,  prétendait  au  trône,  avait  en  lui  un  rival  dangereux;  auffi 
la  viôoire  qu’il  remporta  fur  lui,  lui  coûta-t-elle  beaucoup  de’fang. 
La  malheureufe  bataille  d’Ylfus  ruina  entièrement  les  affaires  de  Niger 
& procura  à Severe,  altéré  de  fang,  le  plaifir  de  terraffer  un  ennemi 
qui  lui  était  fort  fupérieur  en  mérite. 

Le  dernier  ennemi  que  Severe  eut  h combattre,  était  Albinus  : ce 
guerrier  s’était  déjà  diftingué  par  fon  courage , fous  le  règne  de  Marc- 
Aurele  & de'Commode ; il  était  chéri  du  Sénat,  & des  foldats.  Si  l’on 
en  croit  Capitolin , Commode  lui  avait  offert  le  titre  de  Céfar  : c’était 
le  déchirer  habile  à fuccéder  au  trône  ; mais  il  était  trop  éclairé , pour 
accepter  un  honneur  qui  pouvait  lui  devenir  funefte  , & entraîner  fa 
peite  avec  celle  de  Commode.  Dans  les  troubles  occafionnés  par  la 
mort  de  lYrtinax  , il  n’aurait  pas  même  follicité  la  couronne  , s’il 
n avait  été  comme  forcé  de  fe  mettre  fur  les  rangs.  Severe  eut  l’ad’reffe 
d’engager  dans  fon  parti  Albinus  qu’il  craignait,  en  le  déclarant  Cefar, 
ou  en  fc  l’alfociant  au  gouvernement  comme  s’il  eût  été  fon  meilleur 
ami.  Albinus , dont  famé  droite  & généreufe  ne  lui  permettait  aucun 
loiipçon  d infidélité,  accepta  cette  offre.  L’objet  de  Severe  était  de 

c liHiM-nr-  Ho  Int  ’êl ■!.-  i /r"  • t . • - — . 


s’affiner  de  luijufqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement  défait  le  parti  de  Nigen 
fut  débarraffé  de  cet  ennemi , il  fit  éclater  les  vrais  ân- 


Auffitôt  qu’il  fut  , „ 

nmeiits  qui  1 animaient,  & força  Albinus  à prendre  les  armes.  Celui-ci 
vaincu  dans  une  bataille  près  de  Lyon,  fe  tua  lui-même  pour  fe  fouf- 
traire  à la  vengeance  de  fon  ennemi. 

Les  gueires  langlantes  , qui , dans  1 clpace  de  quatre  ans , coûtèrent 
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la  vie  à trois  Empereurs , ne  furent  pas  favorables  aux  arts  & aux 
fciences.  Ces  moments  de  trouble  &c  de  deftruâion  font  l’époque  de 
leur  décadence  , & les  dévaluations  qui  fe  faifaient  alors  fentir  dans 
tout  l’Empire , portaient  des  coups  terribles  au  génie.  Le  régné  de 
Severe  , qui  fut  de  près  de  dix-huit  ans , n apporta  qu’un  faible  remede 
à tant  de  maux.  Les  barbares , enhardis  par  les  divifions  intelfines  des 
Romains,  levèrent  partout  l’étendart  de  la  révolte. LE’mpereur  , conti- 
nuellement occupe  a combattre  les  ennemis  de  l’état,  n’avait  pas  le 
tems  de  fixer  les  regards  fur  les  gens  de  génie  ; & quoiqu’il  elHmât 
beaucoup  les  fciences  6c  les  arts , il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  jamais  rien 
fait  pour  les  conferver.  Tous  les  monuments  de  ces  tems-là  portent 
l’empreinte  de  l’ignorance  & de  la  barbarie.  Les  bas-reliels , par  exem- 
ple , qui  décorent  l’arc  de  Severe  , & ceux  qui  ornent  un  autre 
monument  de  la  même  efpèce,  appellé  l’arc  des  orfèvres,  par  ce  qu’il 
fut  érigé  par  cette  communauté  à l’honneur  de  cet  Empereur  defbn 
fils  Caracalla  , font  d’une  exécution  fi  médiocre,  qu’il  parait  furprenanc 
que  l’art  ait  pu  décheoir  a ce  point , depuis  la  mort  de  Marc-Aurele. 
La  figure  de  ronde-bofîè  & de  grandeur  naturelle  du  gladiateur  Bato, 
de  la  Villa  Pamphili,  en  eft  pareillement  une  preuve.  En  coiifidérant 
ces  ouvrages , on  croirait  à peine  qu’il  fe  foit  encore  trouvé  des  ar- 
tiftes  capables  d’exécuter  la  llatue  de  bronze  de  Severe  , qui  eft  au  pa- 
lais Barberini  , quoiqu’afturément  ce  ne  foit  pas  un  bel  ouvrage.  Il 
parait  cependant  que  fous  le  régné  de  ce  Prince  , les  artiftes  étaient 
aifez  occupés.  La  rlaterie  prodigua  les  plus  grands  honneurs  à un  Plau- 
tien  , le  miniftre  le  plus  impérieux  &c  le  favori  le  plus  infolent  qui 
fût  jamais.  L’afcendant  qu’il  avait  fu  prendre  fur  Severe  même  , fut 
caufe  que  les  arts , toujours  efclaves  des  gens  en  place  , s’emprefterent 
de  lui  élever  des  monuments.  Les  ftatues  qui  lui  furent  érigées , tant 
à Rome  que  dans  les  autres  villes  de  l’Empire , tant  par  les  particuliers 
que  par  le  Sénat  , furent  plus  nombreufes  que  celles  que  l’on  dreffa 
à l’Empereur. 

Ce  fut  au  commencement  du  régné  de  ce  prince , qu’arriva  la  prife 
de  Byzance , après  un  fiége  de  trois  ans.  Les  Byzantins , ayant  embraffé 
le  parti  de  Niger , lui  furent  très-attachés  durant  fa  vie  , 6c  même  après 
fa  mort.  Alfiégés  par  les  troupes  de  Severe  , ils  fe  défendirent  avec 
la  plus  grande  opiniâtreté , en  fe  faifànt  des  armes  de  tout  ce  qui  tom- 
bait fous  leurs  mains.  Les  plus  beaux  ouvrages  de  l’art  furent  alors 
brifés  , ôc  l’on  démolit  les  théâtres  , pour  en  avoir  les  pierres.  On 
apprend  de  Xyphilin  que  les  Byzantins  lançaient  du  haut  de  leurs  mu- 
railles fur  les  alfaillans  des  ftatues  entières  de  pierres  & de  bronze  (a). 

Severe, furchargé  du  poids  de  l’Empire,  que  la  continuité  des  guerres 
rendait  de  plus  en  plus  incommode , s’alfocia  fon  fils  Caracalla.  L’élec- 
tion prématurée  de  cet  Empereur,  eut  des  fuites  fâcheufes  pour  l’état. 


(a)  Xyphilin  in  Sever.  lib.  i8. 
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Ce  Prince  était  d’un  caractère  naturellement  impérieux  & féroQe.  Dé- 
daignant de  partager  avec  Ton  pere  le  pouvoir  fupréme  , ce  monltre 
conçut  le  deflèin  perfide  de  le  faire  malfacrer  , pour  écarter  un  rival 
importun.  Cette  tentative  , qui  ne  fut  pas  couronnée  du  fuccès  , le 
rendit  odieux  au  peuple  romain.  Parvenu  au  trône,  il  augmenta  en- 
core la  haine  publique  , par  le  meurtre  de  fon  frere  Géra  qu’il  fit 
poignarder  dans  les  bras  de  fa  mere.  On  remarque  que  cet  infâme 
eut  des  mœurs  afièz  conformes  k celles  de  Caligula  , & que  la  fin  fut 
la  meme.  Cette  analogie  s’étendit  jurque  fur  fon  goût  pour  les  arts  qu’il 
afïeclait  d aimer.  Il  ordonna  qu’on  élevât  dans  toutes  les  villes  des 
Ilatues  a Alexandre  de  Macédoine.  A Rome  on  en  voyait  quelques-uns 
avec  des  tetes  doubles  , celle  d’Alexandre  unie  k celle  de  Caracalla  {a). 
II  forma  un  corps  de  feize  mille  hommes , tous  nés  dans  la  Macédoine  , 
difeiplines  & armés  k la  maniéré  des  anciens  Macédoniens  , & com- 
mandes par  des  officiers  qui  portaient  les  noms  de  ceux  qui  avaient 
fervi  fous  Alexandre.  Les  Capitaines  de  l’antiquité  qu’il  révérait  le 
plus  , étaient  Sylla  & Annibal  ; il  chercha  pareillement  k perpetuei* 
leur  mémoire  par  des  ftatues  & par  des  bufies;  au  palais  Rulpoli,  on 
voit  deux  têtes  de  ce  Prince  dans  fon  enfance. 

Caracalla  ayant  été  poignardé  fur  le  chemin  d’Edefîè , k l’âge  de 
vingt-neuf  ans , Macrin,  homme  étranger  & d’une  nailfance  médiocre, 
s empara  du  trône.  Dans  un  tems  où  tout  l’Empire  retentifiait  de  la 
joie  qu’occafionnait  la  mort  du  monlfre  dont  on  venait  de  purger  la 
terre,  on  ne  penfait  guere  k examiner  la  légitimité  de  l’éledion  de  fon 
fuccelTeur.  Macrin  fut  généralement  reconnu  pour  Empereur  ; mais 
ion  régné,  qui  fut  d’ailleurs  allez  agité,  ne  dura’ qu’un  an  ; fa  mort 
arrivée  en  Cappadoce  avec  celle  de  fon  fils  Diadumène  , fraya  k Hé- 
liogabale  le  chemin  du  trône.  Nous  n’avons  qu’une  feule  flatue  de  ce 
Prince  : on  la  voit  k Rome  chez  le  fculpteur  Pacilli. 

Heliogabale  porte  ordinairement  fur  fes  médailles  le  nom  de  M. 
Aurélius  Antonius  Pius,  Il  prit  ce  beau  nom  dès  le  commencement 
de  fon  régné  ; & par-là , il  fe  ménagea  i’ellime  du  Sénat  & du  peuple. 
Mœfk,  fon  aïeule,  l’avait  emmené  avec  elle  k Eméfè  , lorfqu’elle  y fut 
reléguée  par  ordre  de  Macrin.  Là  elle  le  fit  ficrer  prêtre  du  Soleil  qui 
y était  adore  fous  le  nom  d’Héliogabale  ; c’efl  k cette  dignité  fkeer- 
dotale  que  phifieurs  de  fes  médailles  font  allufion.  De  ce  nombre  font 
principalement  celles  fur  lefquelles  l’Empereur  ell  repréfenté  faerkaant 
devant  un  autel,  au-delTus  duquel  parait  une  étoile,  avec  cette  légende 
Sacerdos  Dei  Jolis  ELigabalis.  Ce  Prince  monta  fur  le  trône  k l’âge 
de  quatorze  ans.  Sa  vie  ne  fut  qu’un  tilfude  déréglements,  d’infamies, 
d’extravagances  6c  de  débauches  ; auffi  , k peine  euc-il  atteint  l’âge  de 
dix-huit  ans , qu’il  fut  aifommé  par  les  foldats  , avec  Sœmis  fa  mere , 
l’infame  complice  de  fes  forfaits. 


(a)  Herodian.  lib.  iv,  chap.  ij. 


144  CHEF-D’ŒUVRES 

Sous  un  prince , qui  mérita  par  fes  excès  le  nom  de  Sardanapale 
Romain , les  arcs  ne  furent  d’aucune  confidération.  On  regarde  ce- 
pendant comme  un  ouvrage  de  fon  tems , une  ftatue  de  femme,  de 
grandeur  naturelle  , que  l’on  conferve  a la  Villa  Albani.  Elle  repréfènte 
une  femme  fur  le  retour  de  l’âge  , avec  un  vifage  fi  mâle , que  la 
draperie  feule  en  indique  le  fexe.  Les  che\^eux  font  tout  fimplemenc 
peignés  par-delTus  la  tcte  , relevés  & attachés  par-derriere  ; elle  tient 
dans  fa  main  gauche  un  rouleau  écrit;  & c’eft  ce  qui  la  fait  prendre 
pour  Mœfa  , grand-mere  d’Heliogabale  , qu’il  menait  toujours  au  Sénat, 
ou  pour  Sœmis , fa  mere , qui  avait  accès  au  Confeil  privé  de  l’Empereur , 
& qui  préfidaic  â un  Sénat  de  femmes  , dans  lequel  on  rendait  des 
arrêts  fur  les  habits  , fur  les  modes  6c  fyir  les  galanteries  des  fem- 
mes (u), 

La  feule  bonne  aélion  peut-être  que  fit  Heliogabale  , pendant  tout 
le  cours  de  fon  regn^,  fut  de  déclarer  Cefar  Alexien,  fils  de  Julia 
Mammea.  Ce  jeune  Prince  prit  â cette  occafion  le  nom  d’Alexandre 
Severe  , que  les  Hiftoriens  èc  les  médailles  ont  coutume  de  lui  donner. 
Ses  belles  qualités  lui  acquirent  bientôt  l’amour  de  toute  la  nation , 6c 
lui  attirèrent  la  haine  d’Heliogabale.  Ce  monflre  , indigné  de  la  préfé- 
rence que  tout  l’Empire  accordait, à fon  rival  fur  lui,  chercha  plufieurs 
fois  l’occafion  de  le  faire  maifacrer  ; mais  celui-ci  eut  toujours  le  bonheur 
d’éviter  les  piégés  qu’on  lui  tendait , 6c  il  monta  fur  le  trône , adoré  de 
tout  l’univers  , après  la  mort  de  fon  indigne  prédécefTeur.  Son  régné 
mérite  les  plus  grands  éloges;  pere  d(î  fes  fujecs,  il  s’emprefiâ  â faire 
leur  bonheur  par  des  réglements  figes  6c  analogues  aux  circonflances  ; 
il  rétablit  parmi  fes  troupes  la  difcipline  négligée  depuis  long-tems; 
6c  quoique  ces  changements  dufient  lui  faire  appréhender  le  refiènti- 
ment  des  foldats , fa  fermeté  vainquit  tous  ces  obftacles , 6c  il  préféra 
l’avantage  de  l’Empire  â fa  propre  fureté  : les  ennemis  du  dehors  fixè- 
rent aufii  fes  regards , & il  fit  avec  fuccès  la  guerre  aux  Perfes , qui  ne 
celTaient  de  ravager  les  terres  de  la  République. 

Depuis  long-tems  les  Romains  dégénérés  de  la  vertu  de  leurs  an- 
cêtres ,ne  méritaient  plus  d’avoir  de  bons  Princes  à leur  tête.  Alexandre 
Severe  était  trop  vertueux  pour  un  peuple  livré  à tous  les  excès , 6c 
qui  ne  trouvait  de  plaifir  que  dans  le  tumulte  des  féditions.  Ce  bon 
Empereur  fut  malfacré  à l’âge  de  vingt-lept  ans , avec  la  généreufe 
Mammea  fa  mere.  Cette  catafirophe  , dont  Maximin  était  rauccur,  jetta 
l’alarme  6c  la  confternation  dans  l’ame  de  ceux  qui  connaifîàient  encore 
le  prix  du  mérite  6c  de  la  vertu.  Le  Sénat  témoigna  l’efiime  qu’il  avait 
conçue  pour  le  malheureux  Empereur  6c  fa  mere,  en  faifant  publique- 
ment leur  apothéofe  , 6c  en  rendant  a leur  mémoire  tous  les  honneurs 
qu’il  put  imaginer. 

Ce  bon  Prince  , qui  étonna  l’univers  par  des  vertus  dignes  des  beaux 


(a)  Lamprid.  in  Heliogab. 
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lécles  de  Rome , aima  auHi  les  lettres  & les  arts  ; il  fit  e'iever  dans 
la  capitale  divers  e'difices  qui  firent  honneur  à fa  magnificence  & à 
fon  génie  ; fia  fage  économie  le  mit  en  état  de  rendre  plus  de  fiervices 
à cette  ville , que  n’avaient  fait  fies  prédécelTeurs.  Il  alfigna  des  penfions 
aux  Rlieteurs , aux  Grammairiens , aux  médecins  , aux  méchanicicns , aux 
a rcliiteéles  , & meme  aux  arulpices  & aux  allrologues  , dont  peut- 
etre  il  avait  meilleure  opinion  qu’ils  ne  méritaient.  Il  établit  des  écoles 
de  tous  cas  arts , & il  mit  par  les  libéralités  les  Profelleurs  en  état  d’y 
recevoir  les  enfans  pauvres  qui  avaient  d’heureulès  dilpofitions.  Il  ac*- 
corda  aulfi  des  gratifications  aux  Avocats  des  Villes  de  Provinces  , 
pourvu  qu’ils  fie  fulfient  alTurés  qu’ils  plaidalfent  gratuitement.  Il  enrichit 
les  temples  que  1 infâme  Heliogabale  avait  dépouillés  pour  en  parer  là 
divinité  favorite  : il  fit  rétablir  quantité  d’édifices  publics,  & en  augmenta 
le  nombre  par  de  nouveaux  qu’il  fit  conliruire.  Parmi  ces  derniers  les 
bains  fur-tout  méritaient  la  plus  grande  confidération  ; il  en  fit  faire 
lins  tous  les  quarders  de  la  Ville;  il  foiirnilTait  le  bois  & l’huile  nécefi- 
aires  pend.int  la  nuit.  Avant  lui , ces  bains  ne  s’ouvraient  qu’au  lever  du 
oleil , & fie  fermaient  dès  que  cet  allre  étoit  couché.  Ce  prince  honora 
es  grands  hommes  comme  autant  de  divinités;  il  fit  ralfiembler  de 
outes  parts  leurs  llatues , & les  fit  placer  fur  le  Forum  de  Trajan. 
’luant  a fion  portrait,  il  ne  parait  pas  qu  il  fioit  parvenu  julqu’à  nous. 
Jn  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , une  ftatue  qui  eft  incon- 
teftablement  de  ce  r^ne  : c’ell  celle  de  Saint-Hypolite , allifie  & grande 
comme  le  naturel.  Cette  ftatue  eft  la  plus  ancienne  figure  chrétienne 
en  pierre  que  nous  ayons. 

Alexandre  Severe  eut  pour  fuccelTeur  Maximin.  Ce  dernier  qui  s’était 
frayé  la  route  au  trône,  en  trempant  fies  mains  dans  le  fiang  de  l’un  des 
meilleurs  Princes  qui  fit  jamais , eût  accumulé  fur  fia  tète  la  haine  de 
toutes  les  âmes  nonnêtes , s il  n eut  pas  dilfimulé  adroitement  la  part 
qu  il  avoit  eue  a ce  meurtre.  Extrêmement  confidere  de  l’armëe , on  le  crut 
innocent , parce  que  perfionne  ne  pouvait  préfumer  qu’il  fie  fut  rendu 
coupable  du  plus  affreux  des  attentats  contre  la  perfionne  de  fion  bien- 
faiteui.  Il  reçut  la  couronne  des  mains  de  les  foldats  ; fa  force  extraor- 
dinaire lavait  déjà  fait  connaître  fous  le  régné  de  Septime  Severe; 
mais  on  fit  peu  de  cas  de  lui  jufqu’au  régné  d’Alexandre.  Ce  bon 
rrince  le  tira  de  la  poulTiere  , 6c  I avança  aux  premiers  grades  de 
1 armee , qu’il  remplit  avec  honneur.  Devenu  Empereur , il  s’acquit 
une  gloire  immortelle  par  fion  courage;  mais  bientôt  la  jaloufie  qu’inf- 
pira  la  fortune  , la  decouverte  que  l’on  fit  de  la  part  qu’il  avait  eue 
au  maflàcre  d Alexandre  , fies  defauts  perlonnels , fa  cruauté , fis  empor- 
tements , tout  enfin  concourut  à fa  perte.  Il  y avait  dans  l’armee 
plufieurs  peyonnes  plus  dignes  du  trône  que  lui , & que  le  Sénat  & 
les  foldats  follicitaient  a s’emparer  du  pouvoir  fiuprème.  Il  fie  Ibutint 
cependant  long-tems  , & il  eut  le  plaifiir  de  voir  périr  la  plupart  de 
cetix  qui  lui  avaient  tendu  des  piégés  ; il  fuccomba  enfin  fous  le 
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fer  des  conjurés;  il  fut  aflàlTiné  dans  fon  camp,  près  d’Aqiiilée,  après 
trois  ans  d’un  régné  extrêmement  agité. 

Le  bruit  des  cruautés  de  ce  Prince  s’était  répandu  juique  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées , & l’Afrique  fe  révolta.  Le  Proconful  Gor- 
dieu  fut  forcé  , pour  céder  aux  empreffements  du  peuple,  d’accepter 
la  dignité  d’Empereur.  A la  première  nouvelle  qu’on  en  apprit , preL 
que  toute  l’Afrique  , le  Sénat  même  , le  rccomaurent  en  cette  qua- 
lité : il  s’alTocia  d’abord  fdn  fils  ; & nous  trouvons  dans  leurs  médailles , 
qu’ils  portèrent  tous  deux  le  nom  d’Augufte  ; mais  il  n’était  pas  fi  aifé 
de  s’aifurer  la  poifeffion  du  trône  , que  d’y  former  des  prétentions. 
Maximin , en  Général  expérimenté , ne  négligea  rien  pour  fc  défaire  de 
fes  ennemis  : il  les  eut  bientôt  vaincus  ; & il  alîbuvit  fa  vengeance 
dans  leur  fang. 

La  mort  de  ces  deux  Empereurs  jeta  la  confternation  dans  Rome. 
Comme  leur  élévation  avait  été  confirmée  pas-  le  Sénat , il  était  à crain- 
dre que  Maximin  , dont  on  connaiffait  l’humeur  farouche  & fangui- 
naire,  ne  punît  févérement  la  révolte  de  cette  compagnie  contre  fon 
Prince  légitime  ; cette  confidération  la  détermina  à lui  oppofer  un  autre 
parti.  Son  choix  tomba  fur  Décimus  Cœlius  Balbinus  ,&  fur  M.  Clodius 
Pupienus.Maximus.  Ces  deux  perfonnages  étaient  confidérés  comme  les 
plus  honnêtes  gens  de  leur  tems  ; ils  étaient  aulîi  les  plus  dignes  du 
trône.  Pupienus , qui  était  fort  confidéré  pour  fa  valeur , fe  préparait 
à fe  mettre  en  campagne  , quand  on  reçut  à Rome  la  nouvelle  que 
Maximin  & fon  fils  venaient  d’être  affallinés  auprès  d’Aquilée.  Le  petit 
nombre  de  foldats  qui  étaient  reftés  attachés  à Maximin , fe  déclarèrent , 
de  leur  propre  mouvement , pour  le  parti  des  nouveaux  Empereu-s , qui 
prirent  tranquillement  pofdilion  du  trône.  Il  s’afîocierent  auffitôt  une 
troifieme  perfonne  , dont  le  nom  cher  à la  populace  , fèmblait  devoir 
alTurer  leur  tranquillité.  Ce  fut  Gordien  le  jeune , enfant  de  douze  ans , 
né  de  la  fille  de  Gordien  l’ancien.  Cette  précaution,  jointe  à une  admi- 
niftration  fige  & éclairée , ne  mit  pas  ces  bons  Princes  à l’abri  de  la  fureur 
des  foldats  Prétoriens  : ils  furent  alfallinés  tous  deux  dans  leur  palais , après 
un  an  de  régné.  Le  jeune  Gordien  , alors  âgé  de  treize  ans,  demeura  feul 
maître  de  l’Empire  : guidé  par  le  refpeâable  Mifithée , fon  beau-pere , 
ce  Prince  gouverna  fes  états  avec  beaucoup  de  prudence  & d’équité; 
mais  l’Empereur  ayant  perdu  cet  appui  par  les  trames  de  Philippe  , 
devenu  depuis  préfet  du  prétoire  , il  vit  bientôt  s’évanouir  la  con- 
fidération qu’on  avait  pour  lui.  Enfin , malfacré  lui-même  par  cet  infâme 
Arabe , après  un  régné  d’environ  fix  ans , il  laiffa  le  trône  à Ion  aflàllin. 

Toutes  ces  révolutions  qui  agitèrent  alors  l’Empire  , portèrent  un  coup 
mortel  aux  beaux  arts.  Les  Empereurs  étaient  trop  occupés  de  leur 
conlervation , pour  fixer  leurs  regards  fur  les  Artiftes , & embellir  les 
villes  de  l’Empire;  auffi  l’hiftoire  ne  cite-t-elle  aucun  monument  public 
qui  ait  été  érigé  par  ces  Princes.  On  voit  feulement  que  Gordien  avait 
commencé  à conltruire  un  grand  portique  dans  le  champ  de  mars  , & 
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qu’il  _fe  propoEit  d’y  joindre  une  bafdique  & des  bains;  mais  la  mort 
I empêcha  dcm«tre  ce  projet  a exécution;  peut-être  répara-t-il  auffi  l’am- 
pliitheatre.  C elt  au  moins  ce  que  quelques  médailles , citées  par  M 
liüemont,  paradlent  indiquer. 

Il  parait  que  quelques  Artiftes  exerçaient  encore  avec  quelque  fuccès 
a fculpture  ; c ell  ce  que  pr^ve  la  ftatue  de  l’Empereur  Pupien , que 
Ion  voit  a la  Villa  Albam.  Ce  morceau  a dix  palmes  de  hauteur,  & 
il  eft  tres-bien  conferve  , au  bras  droit  près  qui  lui  manque  jufqu’au 
coude.  Cette  ftatue  a meme  confervé  la  croûte  fine  & argilleufe  qui 
le  lorme  fur  les  ouvrages  antiques  , quand  ils  ont  été  enfevelis  fous 
la  terre  pendant  des  fiecles.  La  figure  tient  de  la  main  gauche  le  Pa- 
razonium  & 1 on  voit  une  grande  corne  d’abondance  dreffée  contre  le 
tronc  d arbre  qui  tient  à la  jambe  droite  , & qui  fert  de  foutien  à toute 
la  figure  La  première  vue  de  toute  cette  ftatue  donne  une  idée  qui 
ne  lemble  pas  s accorder  avec  le  tems  de  fa  conltruffion;  car  elle  étale 
dabord  une  grandeur  & un  fracas  dans  les  parties,  qui,  par  un  examen 
plus  leftechi  , ne  decelent  rien  moins  que  l’intelligence  des  Artiftes 
de  1 antiquité  : les  couleurs  capitales  y font,  mais  les  demi-teintes  y 
manquent;  & ce  defaut  donne  de  la  fécherelîè  & de  la  péfanteur  k la 
figure.  La  bafed  une  ftatue  de  l’Empereur  Gordien,  qui  était  au  palais 
rarnde,  nexilte  plus.  . ^ 

Philippe,  préfet  du  prétoire  fous  Gordien,  ayant  été  proclamé  Em- 
pereur, apres  la  mort  de  fon  maître,  fon  éleéiion  fut  approuvée  par 
, ^ °'i‘j  le  fceptre  dans  fi  main  , ce  nouveau  Prince 

sallocia  Ion  fils,  âge  pour  lors  de  fept  ans  , fous  le  titre  de  Céfar  • 
Ion  régné  lut  remarquable  par  deux  guerres  qu’il  foutint  avec  gloire 
contre  les  Perfes  & les  Quades  : originaire  de  l’Arabie  Pétrée,  il  fonda 
dans  cette  région  une  colonie  Romaine , qu’il  fixa  auprès  del3oftra.&  qui 
prit  le  nom  de  Philippopohs.  Il  fit  creufer  dans  le  quartier  de  Rome 
au-dela  du  tibre , un  canal  deftiné  k y porter  de  l’eau  pour  la  com- 
modité des  habitans  ; & déjà  fes  maniérés  affables  , fon  équité  , fon 
courage  lui  avaient  acquis  l’eftime  publique  ,lorfqu’il  fiit  attaqué  par  Dèce , 
fon  compétiteur  & tué  fur  le  champ  de  bataille,  près  de  Vérone 
CetM  mort , qui  fut  bientôt  fiiivie  de  celle  de  fon  fils  , égorgé  k Rome 
par  les  loldats  Prétoriens , laiffa  l’Empire  Romain  fans  chef.  Mais  Dèce 
alors  gouverneur  de  la  Mifie  & de  la  Pannonie  , s’empara  bientôt 
de  ladraimftration  & fe  fit  élire  Empereur  par  fes  foldats  ; ce  Prince 
ne  ht,  pour  ainfi-dire,  que  paraître,  & laiflk  le  trône  k une  foule  de 
tyrans  qui  s entregorgerent  fucceffivement  les  uns  les  autres  , & qui 
remplirent  1 univers  de  fang  & de  carnage.  Enfin,  Valerien  obtint  le 
diademe  que,  depuis  Jules -Céfar,  tant  d’ames  viles  avaient  profané. 
Jamais  Prinçe  ne  monta  fur  le  trône  avec  une  plus  belle  réputation  , ni 
avec  des  applaudilfcments  plus  finceres  & plus  univerfels  de  la  part  de 
tous  les  otdrcs  de  1 état.  liTIi  d une  tllullre  origine,  éprouvé  par  tous 
les  emplois  militaires , dont  il  avait  loutenu  le  poids  avec  dignité  il  était 
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Chlore.  Le  premier  fut  fon  Collègue  , & les  deux  autres  feulement 
Céfars , mais  avec  un  département , une  armée  , une  cour , qui  rendaient 
pour  ainfi  dire , leur  autorité  indépendante.  Dioclétien  fcmbla  n’avoir 
accepté  la  couronne,  que  pour  rendre  fes  peuples  heureux.  Toute  fon 
adminiftration  n’eut  que  cet  objet  pour  bafe;  & auffitôt  qu’il  crut  avoir 
formé  des  élèves  propres  à remplir  fes  vues , ce  vertueux  Prince  ab- 
diqua la  pourpre , & alla  jouir  à Salone , dans  les  bras  de  la  philofo- 
phie  , des  douceurs  du  repos. 

Le  régné  de  Dioclétien  fut  d’environ  vingt-un  ans.  Ce  long  inter- 
valle de  profpérité  eût  dû  réveiller  les  beaux  arts  de  cet  alîoupilTe- 
ment  létarglque  dans  lequel  ils  étaient  plongés  depuis  fi  long-tems  , 
& le  caraaere  philofophique  du  Prince  le  fiit  prêté  à leurs  efforts  ; mais 
il  femble  que,  depuis  le  régné  de  Gallien,  la  nature  fe  fïit  entièrement 
dégradée.  La  fuperftition  qui  fermentait  alors  dans  tous  les  cœurs  , 
ajouta  fes  traits  empoifonnés  aux  dévaftations  des  barbares  ; & l’efpece 
humaine , toute  différente  de  ce  qu’elle  avait  été  trois  fiécles  aupara- 
vant , n’eut  plus  fous  les  yeux  que  la  crainte  des  Dieux  & les  fophifmes 
de  leurs  Miniftres.  Les  écrits  fanatiques  dont  on  fubftitua  la  leâure 
à ceux  de  Virgile,  de  Cicéron,  de  Tite-Live  , de  Quintilien  & des 
auteurs  de  la  bonne  latinité , abâtardirent  les  efprits , & les  empêchè- 
rent de  fe  développer.  Les  Grecs , qui  déjà  ne  parlaient  que  du  cirque 
&de  la  théologie,  ne  fe  rappellaient  pas  même  ce  qu’ils  avaient  été  au- 
trefois. La  langue  mâle  & énergique  d’Homere  & de  Thucydides 
n’était  plus  en  iifage  dans  cette  infortuirée  région , & quiconque  con- 
cevait l’idée  de  parcourir  les  écrivains  des  fiécles  de  Périclcs  & d’A- 
lexandre , était  forcé  de  s’y  préparer  long-tems  auparavant , en  étudiant 
leur  idiome.  Les  médailliftes  obfervent  qu’après  le  régné  de  Gallien , 
on  avait  celfé  de  frapper  de  la  monnoie  en  Grèce  ; mais  plus  les  mé- 
dailles de  ce  tems  font  médiocres  de  valeur  & de  coin  , plus  on  y 
trouve  répété  le  nom  de  la  déelfe  Monéta  ; à peu  près , dit  M.  l’abbé 
Winkelmann,  comme  le  mot  d’honneur,  qui  fe  trouve  fréquemment 
dans  la  bouche  des  perfonnes  qui  en  ont  le  moins. 

Il  femble  que  la  barbarie  fe  foit  alors  introduite  tout-â-coup  à Rome. 
Ceft  au  moins  ce  que  l’on  peut  conclure  , avec  l’auteur  de  ïhijloire  de 
l’an  de  l’antiquité , de  la  quantité  de  colonnes,  de  grands  valès  d’albâtre 
& de  marbre , de  piédeftaux  & de  blocs  de  marbres  étrangers , qu’on 
trouva  dans  l’endroit  de  l’ancien  port  du  Tibre  , au-delfous  du  mont 
Aventin.  La  maifon  Sforza-Cefarini  polfede  une  vigne  oit  l’on  trouve 
encore  des  beaux  relies  de  ces  anciens  magafins.  11  eft  vraifemblable 
que  ces  ouvrages  &ë  ces  matériaux  furent  commandés  & achetés  hors 
de  l’Italie  ; qu’ils  furent  tranfportés  enfuite  à Rome  , pour  être  placés  & 
employés  dans  les  bâtiments;  & que  la  confufion  & les  troubles  que 
l’invalion  des  peuples  du  nord  occafionna  , fufpendirent  tous  les  travaux. 
On  y a déterré  une  colonne  d’albâtre  fleuri  , de  vingt-quatre  palmes 
de  hauteur.  Cette  colonne  que  l’on  voit  à la  Villa  Albani,  eft  la  plus 
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gnif^e  6c  la  plus  belle  que  l’on  ait  de  cette  pierre.  Dans  la  même 
Villa,  il  y a de  cet  albâtre  deux  grands  vafcs  qui  portent  dix  palmes 
de  diamètre  & qui  ont  été  trouvés  brifés  au  même  endroit , avec  les 
fragments  d’une  douzaine  d’autres.  Au  milieu  de  l’un  de  ces  vafes 
on  rem.arque^  une  Médufe  , à l’autre  celle  d’un  Triton  ; & comme  ils’ 
n’ont  point  d’ouverture  , ils  ont  été  vraifemblablement  déftinés  alors 
à fervir  lîmplement  de  décoration  aux  édifices.  Mais  ce  qui  prouve 
fur-tout  que  ces  ouvrages  n’ont  été  dépofés  dans  cet  endroit  qu’au  tems 
dont  nous  parlons  , ce  font  deux  grands  blocs  d’un  marbre  brut 
nomme  Cipolino  , portant  chacun  une  infcription  compofée  de  lettres 
qui  datent  de  cette  epoque. 

fous  les  arts  fe  tiennent  communément  par  la  main  , & rarement 
l’un  d’eux  elf  floriffant  , tandis  que  les  autres  font  dans  la  pouflrere. 
Il  en  fut  pourtant  autrement  dans  les  fiecles  qui  nous  occupent  : tan- 
dis que  la  fculpture  , la  peinture  6c  le  dellin  déclinaient , l’architeâure 
fe  montrait , en  quelque  forte  , fous  une  forme  impofante.  On  conf 
cruifit  alors  à Rome  des  ouvrages  d’une  magnificence  fi  étonnante,  que 
la  Grèce  même  , dans  les  plus  beaux  jours  de  ft  profpérité  , n’enfanta 
rien  de  femblable  , tant  pour  la  grandeur  que  pour  la  fomptuofité. 
Lors  même  qu’il  y avait  peu  d’Artilfes  qui  fuflent  paflàblement  delîiner 
une  figure , on  vit  Caracalla  bâtir  les  thermes  immenfes  dont  les  dé- 
bris_  nous  paraifTent  encore  des  prodiges.  Dioclétien  voulut  encore  fur- 
palfer  Caracalla  dans  la  conftrucHon  des  fiens  ; 6c  il  fuit  convenir  que 
ce  qui  s’ell  confervé  de  cet  édifice  fuffit  pour  nous  étonner  par  fa  vafte 
étendue  ; mais  les  entablements  des  colonnes  font  écrafés  par  les  fleu- 
rons 6c  les  ornements  d’architeflure.  C’eft  dans  le  milieu  de  ces  thermes 
que  l’on  a conftruit  l’églife  de  la  chartreufe  , l’une  des  plus  belles  de 
Rome,  6c  de  la  forme  la  plus  noble.  Le  célébré  Michel -Ange  trouva 
dans  la  fabrique  antique , en  y changeant  très-peu  de  chofes , de  l’ef 
pace  pour  y former  une  croix  grecque , qui  a cent  foixante  pas  de  longueur 
6c  de  largeur.  Jufqu’à  cette  époque,  ce  bel  édifice étoit  demeuré  expo- 
fé  au  pillage  du  premier  venu.  On  s’était  contenté  d’en  enlever  les  colon- 
nes , les  marbres  6c  tous  les  ornements,  fans  appercevoir  la  majefté  de 
fes  proportions  , & l’ufage'  que  l’on  en  pouvait  faire.  Il  n’y  eft  refté 
que  huit  colonnes  de  gramt  rouge  d’Egypte , fi  hautes  6c  fi  groffes , que 
leur  e'norme  péfantcur  6c  leur  folidité  n’ont  pas  permis  de  les  dépla- 
cer. Elles  foutiennent  la  corniche  qui  porte  la  grande  voûte  du  milieu- 
6c , pour  rendre  l’ordre  plus  noble  6c  plus  riche , on  y a joint  huit  autres’ 
colonnes  de  brique,  revêtues  de  Stucs , auxquelles  on  a donné  la  couleur 
du  granit. 

Le  palais  conftruit  par  Dioclétien  à Spalatro  en  Illyrie  , était  auffi 
magnifique  6c  aulli  lomptueux  que  fes  thermes  de  Rome  ; d’après  la 
dimenfion  prife  par  M.  Adams  , chaque  façade  était  longue  de  fept  cents 
pies  d’Angleterre.  Cet  édifice  étonnant  avait  quatre  rues  principales  , 
larges  de  trente-cinq  piés.  La  rue , depuis  l’entrée  jufqu’à  la  place  du 
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milieu  , avait  deux  cents  quarante  fix  pie's  de  longueur;  & la  nie  qui 
traverfe  celle-ci , était  longue  de  quatre  cents  vingt-quatre  pies.  De  chaque 
cotes  de  ces  rues  , il  y avait  des  arcades , de  douze  pies  de  large , dont 
quelques-unes  rubfillent  encore,  (a) 

A Dioclétien  & Maximin  fuccéda  Conftantin.  C’était  un  Dalmate , 
fils  de  Conlknce  Chlore  & d’Hélene  , iiïus  l’un  & l’autre  d’une 
Eimille  obfcure  , & qui  devait  fon  élévation  au  vertueux  Dioclétien. 
Avec  des  paflions  vives  , une  humeur  fanguinaire,  l’ame  d’un  barbare, 
ce  Prince  ht  par  ambition  & par  vanité  ce  que  la  plupart  de  fes  pré- 
decelTeurs  avaient  iait  par  goût.  Quoiqu’il  fût  aflez  ignorant  pour  ne 
pas  même  favoir  lire  , il  fe  déclara  le  protecteur  des  favans  & des  ar- 
tilbes.  Il  prodigua  les  immunités  les  privilèges  aux  médecins  , aux 
profefîèurs  de  grammaire  , aux  aftrologues , à tous  les  littérateurs.  La 
plupart  de  Tes  loix  portent  l’empreinte  de  fes  intentions  en  leur  faveur. 
Par  differents  diplômes,  il  les  exempta,  eux  &:  leurs  biens,  de  routes 
charges  publiques  dans  les  villes  où  ils  habitaient , en  leur  permettant 
cependant  d en  pofféder  les  honneurs.  Il  les  difpenfa  du  fervice  mili- 
taire , & de  la  néceifîté  de  loger  les  troupes  dans  les  paffiges  ; il  étendit 
meme  ces  privilèges  à leurs  femmes  & a leurs  enfàns.  Il  défendit  qu’on 
les  vexât  en  aucune  maniéré  ; & s’il  arrivait  que  quelqu’un  les  mal- 
fraicat  , ou  leur  intentât  un  procès  injufte  , il  ordonnait  que  l’agreffeur 
fût  condamné  à une  amende  de  cent  mille  felferces. 

Le  parti  qu’il  prit  de  tranfporter  le  fiége  de  l’Empire  à Byzance  , 
l’obligea  à témoigner  les  mêmes  égards  pour  les  artiffes.  Une  foule 
d’écrivains  ont  prétendu  que  ce  Prince  , tourmenté  par  les  remords 
occahonnés  par  les  meurtres  nombreux  qu’il  avait  commis  , & n’olànt 
plus  fe  montrer  dans  Rome,  fut  forcé  d'abandonner  cette  ancienne  ca- 
pitale du  monde , pour  aller  réfider  à Byzance.  D’autres  prétendent  , 
au  contraire,  que  fi  vanité,  qui  le  portait  à tout  changer,  à tout  dé- 
truire, pour  arborer  fon  étendard  fur  les  débris  des  ouvrages  de  fes 
prédécsllèurs , fut  la  feule  caufe  de  ce  changement.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  fondation  de  Conflantinople , fi  funefte  à l’Empire  romain  , qu’elle 
conduifit  peu  à peu  à fa  perte  , fut  très-avantageufe  aux  arts.  Conf- 
tantin épuifa  toutes  fes  reifources  , pour  Imiter  , clans  la  conffruCHon 
de  fa  nouvelle  ville , tous  les  ornements  & toutes  les  commodités  de  la 
capitale  qu’il  abandonnait.  Il  fit  élever  un  capitole,  confiruire  des  palais, 
des  acqueducs , des  thermes , des  portiques , un  arfenal , deux  grands 
édifices  pour  les  afîèmblées  du  Sénat , & deux  autres  bâtiments  qui 
fervaient  de  tréfors , l’un  defliné  pour  les  deniers  publics , l’autre  pour 
renfermer  les  deniers  patrimoniaux  du  Prince.  Deux  grandes  places 
faifaient  l’une  des  principales  beautés  de  la  ville  ; l’une  quarrée , en- 
tourée de  portiques  à deux  rangs  de  colonnes , fervait  comme  d’avant- 


(u)  Voyez  la  defcripcion  de  ce  palais , dans  le  fupetbe  ouvrage  de  M.  Adams. 
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cour  commune  à k grande  églife  & au  palais  de  rEmpcreur , donc 
Jes  deux  façades  s elevaient  à l’oppofite  l’une  de  l’autre.  Cette  place  s’ap- 
pellait  lAugufteon,  parce  qu’il  y fit  pofer  fur  une  colonne  la  fta- 
tue  de  fa  mere  Helene  cju’il  honora  du  titre  d’Augulle.  Au  milieu  était 
le  militaire  d or  ; ce  n était  pas  , comme  k Rome  , une  pierre  pofée 
lur  une  bafe  & fommee  dun  globe  doré;  c’était  une  arcade  elevée 
& decoree  de  ftatues  : 1 ufage  en  était  le  même  qu’à  Rome.  Tous  les 
grands  chemms  de  1 Empire  y devaient  aboutir;  & c’était  le  point  d’où 
on  partait  pour  compter  les  diftances  ; l’autre  place  était  ronde , pavée  de 
krges  pierre^  Elle  faifaic  le  centre  de  la  ville  , & portait  le  nom  de 
»^onltantm.  Un  lavait  environnée  d’un  portique  à deux  étages,  coupé 
en  deux  demi-cercles  , par  deux  grandes  arcades  de  marbre  de  Pro- 
comieie,  oppolees  lune  à l’autre.  Les  entrecolonnes  étaient  garnies  de 
natues  ; il  y en  avait  encore  un  grand  nombre  dans  la  place  même. 
Au  milieu  était  une  fontaine  fur  laquelle  s’élevait  la  figure  du  bon  paf- 
teur  comme  lur  toutes  les  autres  fontaines  de  la  ville.  Celle-ci  était 
de  P us  decoree  d’un  grouppe  de  bronze,  repréfentant  Daniel  au  mi- 
lieu des  bons.  Le  plus  bel  ornement  de  cette  place  était  la  fuperbe  co- 
lonne de  Porphyre,  venue  de  Rome,  fur  laquelle  était  élevée  f image  de 
Uonltantin  , couronne  de  rayons.  C’était  une  figure  d’Apollon  qu’on 
avau  apportée  d Ilion  : on  n’y  avait  fait  d’autre  changement  que  de  lui 
donner  le  nom  du  Prince.  Les  Grecs  aflùrent  que , quoiqu’il  ne  fût 
pas  ^retien  , il  fit  depofer  plufieurs  reliques  fous  la  bafe  de  cette  fta- 
me.  C elt  ce  qui  qccafionna  la  vénération  diftinguée  que,  dans  les  fiecles 
luivans , on  témoigna  pour  ce  monument.  Tous  les  ans , au  premier  Sep- 
tembre , ou  commençait  l’année  des  Grecs , le  patriarche , accompa- 
gne du  cierge,  y venait  en  proceffion,  avec  l’Empereur.  A cet  obier 
de  la  pieœ  des  chrétiens,  Conftantin  voulut  y ajouter  quelque  choie 
propre  a latisfaire  auffi  la  dévotion  des  feflateurs  de  l’ancien  culte  ; & 
a cote  des  offements  des  martyrs  , il  plaça  le  Palladium  qu’il  avait 
tait  enlever  fecrétement  de  Rome.  La  ftatue  de  ce  Prince  fubfifta 
amli  julqu  à Alexis  Comnène,  fous  le  régné  duquel  elle  fut  renverlee 
remplaça  d’une  croix  , le  feul  morceau  que  les 
artiftes  Grecs  fullènt  alors  travailler.  On  voit  encore  à Conftantino- 
ple  la  colonne  élevée  par  Conftantin.  Les  injures  des  tems  & la  fiireur 
des  gueires  lont  fort  endommagée;  mais  un  lavant  voyageur  a con- 
clu des  proportions  de  ce  qui  en  refte  , qu’elle  devait  avoir  plus  de 
piés  de  hauteur , làns  y comprendre  le  chapiteau  ni  la 

Aux  deux  extrémités  de  la  nouvelle  ville , s’élevaient  deux  palais 
magn^ques;  l’un  fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  à l’endroit  où  eft  au- 
)ourd  hui  le  ferrail , s’appellait  le  grand  palais.  Il  ne  cédait  à celui  de  Rome, 
ni  par  la  beaute , ni  par  la  grandeur  de  1 édifice , ni  par  la  variété  des  orne- 
ments  intérieurs.  Dans  la  falle  principale,  enrichie  de  lambris  dorés , au 
milieu  du  plafond , était , dit-on , attachée  une  grande  croix  d’or  rayon- 
nante de  pierreries.  A 1 autre  bout  de  la  ville,  du  côté  de  l’Occident, 
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était  un  autre  palais  nommé  le  Magnaure.  Conflantin  fit  encore  bâtir 
près  de  l’Hippodrome , un  fallon  fuperbe , deftiné  aux  feftins  que  les 
Empereurs  donnaient  à leur  cour , dans  les  grandes  cérémonies , comme 
à leur  couronnement , à celui  de  leurs  époufes  & de  leurs  enfans , & 
aux  principales  fêtes  de  l’année.  L’Empereur  & les  convives  y étaient 
affis  à table  & fervis  en  argenterie  ; au  feftin  de  la  fête  de  Noël  , 
ils  étaient  couchés  à l’antique  , & fervis  en  vaüfelles  d’or. 

Indépendamment  de  tous  ces  ouvrages  , dont  Conllantin  fût  l’au- 
teur , ce  Prince  augmenta  tous  ceux  qu’il  trouva  fubfiftans.  Sévère  avait 
déjà  bâti  l’Hippodrome,  le  théâtre,  l’amphithéatre , les  bains  d’Achille, 
les  thermes  de  Zeiixippe.  Conllantin  rendit  ces  édifices  dignes  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  de  la  capitale  du  monde.  Il  ajouta 
a 1 Hippodrome  des  promenoirs , des  degrés , de  divers  autres  embellilîe- 
ments  ; & les  bains  de  Zeuxippe  devinrent  les  plus  beaux  de  l’univers  par  le 
grand  nombre  de  colonnes  & de  llatues  de  marbre  & de  bronze , dont 
il  les  enrichit. 

Ces  ftatues  dont  on  peupla  alors  Conllantinople , n’étaient  pas  le 
fruit  du  génie  du  fiecle.  Les  anciens  fculpteurs  , enfevelis  fous  les 
ruines  de  la  Grèce  , n’avaient  laiffé  aucun  difciple  en  état  d’imiter 
la  noblelfe  de  leur  flyle , & la  fierté  de  leur  caraâere.  C’étaient  les  plus 
beaux  morceaux  dans  tous  les  genres , que  le  defpotifme  avait  enlevés 
à Rome  & aux  principales  villes  de  l’Empire.  Les  ftatues  qui  décoraient 
les  temples  de  l’antiquité  , furent  fur-tout  une  proie  abondante  pour 
la  rapacité  de  Conflantin.  On  vit  arriver  à Conftantinople  l'Apollon 
Pythien  & celui  de  Sminthe , avec  les  trépiés  de  Delphes , les  mufès 
de  l’Hélicon , ce  pan  fi  célébré  que  Paufanias  & les  villes  de  la  Grèce 
avaient  confacré  après  la  victoire  remportée  fur  les  Perfes  à Platée  ; 
Cybeles , placée  par  les  Argonautes  fur  le  mont  Dindyme  , la  Minerve 
de  Linde , & l’amphitrite  de  Rhodes.  En  un  mot  , l’Empereur  ne  né- 
gligea ni  foins  ni  dépenfes , pour  enrichir  fà  ville  de  tout  ce  que  l’uni- 
vers contenait  de  plus  précieux  , & faire  oublier  Rome  qui  avait  été 
tant  de  fois  témoin  de  fes  forfaits.  Long-tems  après  cette  époque , on 
voyait  dans  le  temple  de  Sainte  Sophie  , quatre  cents  cinquante  llatues, 
forties  pour  la  plupart  du  cifeau  des  plus  fameux  artiftes  grecs. 

On  fait  que  ce  Prince  n’était  pas  chrétien  , & que  , s’il  efl  vrai 
comme  l’ont  affuré  quelques  auteurs , qu’au  lit  de  la  mort  on  lui  ait 
adminiftré  le  baptême  , il  reçut  des  mains  d’un  hérétique  ce  figne 
facré  de  la  régénération  des  chrétiens.  Il  bâtit  cependant  plufieurs 
églifes  , & fit  quelques  efforts  pour  anéantir  la  religion  primitive.  Le 
temple  de  la  paix  était  ancien  ; Conflantin  l’augmenta  & l’embellit. 
Cette  églife  fut  la  principale  de  la  ville,  jufqu’à  ce  que  Confiance, 
en  ayant  fait  conilruire  auprès  une  autre  beaucoup  plus  grande , il  les 
renferma  toutes  deux  dans  la  même  enceinte,  & n’en  fit  qu’une  feule 
fous  le  nom  de  Sainte  Sophie  (a).  D’autres  églifes  s’éleverênt  fur  les 


DE  U A N T I Q U I T É.  Î55 

ruines  des  anciens  temples  , & furent  detliees  aux  anges  , aux  ar- 
changes , aux  apôtres , aux  martyrs.  Conftantin  deftina  à la  fepulture 
des  empereurs  & des  evéques  de  la  ville  , l’e'glife  des  apûrres  Ce 
landuaite  était  bâti  en  forme  de  croix  itrès-élevée , revêtue  de  marbre 
depuis  le  bas  jufqu’en  haut.  La  voûte  e'tait  ornée  d’un  lambris  d’or 
le  toit  couvert  de  bronze  doré  , le  dôme  environné  d’une  baluftrade’ 
dor  & de  bronze.  L édifice  était  ifolé  au  milieu  d’une  gmnde  cour 
qiiarree;  alentour  régnait  un  portique,  qui  donnait  entrée  dans  plu- 
fieurs^f^es  & apparteinents  , à l’ufage  de  l’églife  , & pour  loger  le 
cierge.  Cette  eglife  ne  fut  achevée  que  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
Conllantin.  Vingt  ans  apres  elle  tombait  en  ruines  ; elle  fut  rétablie 
par  Conltance  ; rebâtie  par  Juftinien , elle  fut  détruite  par  Mahomet  II 
qui  le  lervit  des  débris  de  cet  édifice  pour  coiiftruire  une  mofquée! 
Conllantin  décora  auffi  les  environs  de  la  ville  de  divers  autres  monu- 
ments  lacres.  Le  plus  célébré  fut  l’&life  de  Sàint-Michcl  fur  le  bord 
du  Bolpbore  , dufote  de  1 Europe.  Ce  fut  là  que  pendant  des  fiècles , 
les  Grecs , toujours  bouffis  de  fiiperftition , vinrent  fuccellivement  dépo- 
1er  des  richelles  immenfes  aux  piés  des  prêtres  pour  en  obtenir  la  gué- 
nlon  de  leurs  maladies.  ° 

Les  aqueducs  de  Rome  paffiiient  pour  être  l’un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  cette  ville.  Conllantin  voulut  encore  égaler  dans  la  fienne 
cette  magnificence  de  fes  prédéceffeurs.  Il  fit  creiifer  de  larges  & pro- 
fonds fouterreins  qui  traverfaient  toute  la  ville,  & qui  allaient  fe  dé- 
gorger dans  la  mer.  Un  gros  ruiffieaii,  nommé  le  Lycus,  dont  on  re- 
ternit  les  eaux  par  le  moyen  dune  dclufè,  Icrvait  à les  nécoyer. 

Les  gens  riches  , les  courtiiàns , les  officiers  du  Prince  qui  , pour 
faire  la  cour  à leur  maître  , vinrent  s’établir  à Conftantinople  firent 
auffi  conftruirc  , dans  cette  ville,  des  maifons  conformes  à leur  rang 
& à leur  fortune.  L Empereur  en  fit  élever  à fes  dépens  , tant  pour 
les  favoris  , que  pour  plulieurs  familles  qu’il  fit  venir  de  diverfes  con- 
trées de  1 Empire.  Il  y attira  ainfi  fucceffivement  par  des  privilèges 
& par  des  gratifications  un  peuple  très-nombreux.  Il  ôta  par  ime  loi 
a tous  ceux  qui  pofledaicnt  des  fonds  dans  l’ Afie  proprement  dite , & 
dans  le  Pont , la  liberté  d en  difpofer  , même  par  teftament , à moins 
qu  ils  n euffient  une  maifon  à Conftantinople  ; & cette  loi , marquée  au 
coin  du  plus  outré  defpotifme  , ne  fut  abrogée  que  par  Théodofe  le 
jeune.  Ainfi , en  peu  de  tems , la  ville  fut  tellement  peuplée , que  l’enceinte 
de  Conllantin , quelque  vafte  quelle  fût  , fe  trouvait  trop  petite.  Les 
maifons  trop  multipliées  fur  une  furface  trop  bornée,  rendirent  les  rues 
très-etroites.  On  avança  les  édifices  jiifque  dans  la  mer  fur  des  pilotis; 
& cette  ville  qui  nourrilTait  autrefois  Athènes , n’avait  pas  affiez  de  tou- 
tes les  flottes  d Alexandrie , d Afie , de  Syrie  & de  Phénicie,  pour  four- 
nir à la  fubfiftance  de  fes  habitans. 

L Empereur  donna  a fa  ville  le  nom  de  Conftantinople , & celui  de 
nouvelle  Rome.  Il  lui  affura  ce  dernier  titre  par  une  loi  gravée  fur  une 
colonne  de  marbre , qui  fut  erigée  dans  la  place  nommée  le  Stratèo-e 
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11  la  divifa,  comme  la  ville  de  Rome,  en  feize  quartiers;  Ôc  pour  la- 
voir la  duree  de  cet  établi/Tement  , le  fage  Conftantin  chargea  un 
aftrologue,  nommé  Valens , de  tirer  fon  horolbope.  L’impofteur  trouva, 
a force  de  calculs  <Sc  de  combinaifons , que  la  nouvelle  ville  devait  du- 
rer fix  cents  quatre-vingt-fcize  ans. 

J’ai  déjà  dit  que  les  fiâmes  qui  décoraient  la  ville  de  Conflantinople , 
étaient  l’ouvrage  des  anciens  maîtres  Grecs  , & qu’on  ne  trouvait  plus 
alors  dans  la  patrie  d’ Appelles , d’artifles  affez  exercés , pour  exécuter  de 
grands  morceaux.  Il  en  était  ainfi  à Rome  ; & telle  était  h dégrada- 
tion dans  laquelle  était  alors  tombée  cette  ancienne  capitale  de  l’Eni- 
Çire  , que  , lorfqu’on  y commandait  des  buftes  ou  des  ilatues  , on 
était  forcé  de  prendre  des  tctes  de  des  fgures  d’anciens  àrtilles , pour 
les  ajufter  fuivant  le  fujet  qu’elles  devaient  repréfenter.  C’eil  ainfi  qu’on 
fe  fervait  d’anciennes  inferiptions  romaines , pour  des  tombeaux  chré- 
tiens. On  gravait  l’infcription  chrétienne  au  revers  de  la  Payenne  (a). 
Flaminio  Vacca  parle  des  fept  flatues  fans  draperies  , découvertes  de 
fbn  tems , de  remaniées  toutes  fept  par  une  main  barbare.  Parmi  les 
débris  des  antiques  confervés  à la  Villa  Albani  , il  y a une  tête  qui 
fut  trouvée  en  17^7,  de  dont  il  ne  refte  que  la  moitié,  où  l’on  voit  à 
la  fois  les  indices  d’une  main  ancienne  de  celles  d’une  main  barbare. 
Le  dernier  ouvrier  voyant , lans  doute  , qu’il  ne  réulliflàit  pas  bien  , 
laifla  fon  ouvrage  imparfait  : l’oreille  de  le  cou  attellent  le  flyle  de 
l’ancien  artille. 

Lorfqu’aprés  la  viéloire  remportée  par  Conftantin  fur  Maxence , le  peu- 
ple Romain  voulut  ériger  un  arc  de  triomphe  au  vainqueur  , on  ne 
trouva  pas  d’artiftes  en  état  d’exécuter  ce  monument;  de,  pour  fup- 
pléer  à ce  défaut  , on  eut  recours  à un  ouvrage  déjà  fubfiftant,  à l’une 
des  colonnes  élevées  autrefois  à l’honneur  de  Trajan.  On  voit  encore 
cet  arc  à Rome  ; l’architeélure  eft  d’ordre  Corinthien  , d’une  très- 
riche  exécution.  Il  a à chaque  face  quatre  colonnes  cannelées  de  jaune 
antique,  qui  foutiennent  un  grand  Architrave  avec  des  pilaftres  avancés , 
g contre  lefquels  font  appuyées  des  ftatues.  Toute  la  partie  fupérieure 

des  bas-reiiefs  , de  les  médaillons  qui  font  entre  ces  colonnes , repré- 
fentent  les  expéditions  , les  guerres  de  les  viéloires  de  Trajan.  Il  eft 
vraifemblable  que  cet  arc  eft  l’un  des  quatre  qui  étaient  autrefois  au 
forum  de  Trajan,  de  que  l’on  n’a  fait  que  le  tranfporter  à l’endroit  où  il 
eft  aéluellement.  On  reconnaît  dans  toutes  ces  fculptures , le  même  goût 
de  deftin  , le  m^jne  génie  que  dans  la  colonne  Trajane.  L’art  était  alors 
à fa  perfeftion  ; mais  toute  la  partie  inférieure  faite  dans  le  tems  de 
Conftantin  , reffemble  aux  autres  ouvrages  de  fon  fiecle , pendant  lequel 
les  arts  commencèrent  à tomber  dans  cet  état  de  barbarie  , d’où  l’on 
a eu  tant  de  peine  à les  tirer.  Ce  monument  foîide  a réfifté  jufqu’à 
préfent  aux  injures  des  tems;  mais  il  parait  avoir  effuyé  divers  aftàuts 


(a)  Cojif.  fabcçc.  infaipt.  page  n58. 
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de  la  parc  de  ceux  qui  le  font  efforcés  de  le  dépouiller  de  fes  plus  pré- 
cieux ornements.  Dans  le  dernier  fiecle,  le  cardinal  Léopold  de  Médicis 
lit  enlever  les  têtes  des  ftatues  qui  furmontaient  les  colonnes , pour  les 
mnfporterdans  la  galerie  de  Florence.  Les  papes  Clément  XII  & Benoît 
AlV  lont  fait  reftaurer  & rétablir  dans  fon  premier  état.  (a). 

L’Iiiftoire  des  beaux  arts  finit,  pour  ainli  dire  , au  règne  de  Co’nftantin; 
oc  déjà  , fous  ce  Prince , ils  avaient  éprouvé  , comme  on  vient  de  le 
voir , une  altération  très-fenfible.  La  l'uperftition , qui  prit  alors  la  place  de 
k railon , etoufFa  le  génie , & porta  le  dernier  coup  aux  arts  & aux  ftiences, 
L /r  ^ répandit  dans  tout  l’Empire  comme  un  torrent,  fit  main 

balle  fur  toutes  les  ftitues  que  les  Grecs  avaient  autrefois  érigées  à leurs 
Dieux,  a leurs  Légiflateurs  , à leurs  Héros.  On  pilla  les  temples , on  dé- 
valta  te  provinces,  on  détruifit  la  plupart  des  grands  édifices  que  la  re- 
connaiffance  ou  la  çiété  des  anciens  peuples  avait  fait  conflruire.  Le  gou- 
vernement, entiche  defophifmes  & d’ergoteries  , n’était  pas  plus  Page  ni 
plus  ec  aire  fur  ce  point , que  les  particuliers.  Cependant  on  lui  fit  enfin 
ouviir  les  yeux  fur  les  préjudices  que  tant  de  ravages  occafionnaient 
dans  Ihmpire.  Pour  oppofer  des  digues  à ce  zHe  deftruaeiir  & 
meurtrier  , on  établit  k Rome  , un  infpeaeur  des  ftatues  , fous  le  titre 
de  cemuno  mtenttum  remm.  Cet  officier,  prépofé  à la  garde  des  monu- 
menrs  de  la  ville  , railaic  f^ire  la  patrouille  pendant  la  nuit  , pour 
empêcher  les  chrétiens  indiferets  de  mutiler  les  llatues.  Un  autre  abus  ’ 
plus  dangereux  peut-être  encore  , fuccéda  bientôt  à ces  dévaftations’. 
Les  Eunuques  qui , à la  cour  des  Conllantins  , régnaient  à la  place  de 
leurs  maîtres  , enlevèrent  les  marbres  des  temples  pour  en  décorer  leurs 
palais;  & ces  vils  miniftres  , alléguant  en  leur  faveur  la  profanation 
prétendue  d’une  religion  qu’ils  ne  Pavaient  pas  pratiquer  , s’enrichif- 
faient  ainfi  des  dépouilles  de  l’univers  , pour  venger  le  chriftianifme. 
Le  faible  Honorius  parait  avoir  fenti  une  partie  de  ce  défordre  • & ' 
pour  y remédier  en  quelque  forte  , il  ordonna  qu’en  s’abftenant  des 
facrificcs  qui , jufqu’alors  avaient  été  en  ufage  dans  l’Empire , on  con- 
fervàt  les  temples.  Ce  Prince  voulut  auffi  imiter  quelques  ufages  des 
anciens  : on  continua  fous  fon  régné  à dreffer  des  ftatues  à quelques 
hommes  célébrés  ; & cet  honneur  fht  décerné  au  fameux  Stilicon  & 
au  poète  Claudien  ; mais  tous  ces  ouvrages , portant  par-tout  le  caraêlere 
de  la  dépravation  des  arts  , n’étaient  que  de  faibles  effais  , de  trilles 
& informes  images  des  chef- d’œuvres  que  l’antiquité  avait  enfantés. 

L Evêque  Synefius  alfure  qu’environ  foixante  ans  après  que  Byfànce 
fht  devenue  le  fiége  de  l’Empire  romain  , Athènes  tomba  dans  une 


(a)  Aux  deux  faces  de  lare  de  Conftancin,  on  Hc  l'infcripcion  fuivancc; 

lmp,  Cef.  Fl.  Conftant’mo.  Maximo.  P.  F. 

Augujlo.  S.  P.  Q.  R. 

Quoi,  injlinclu.  Divinicatls.  mentis,  magnitudinc.  cum.  exercitu.  fuo.  tam.  de.  tyranno  auàm 

arçuImumpL 


1^8  C H E F-D’  ŒUVRES 

décadence  totale.  Dépouillée  de  toute  fa  magnificence  , elle  n’olFrait  plus 
rien  de  remarquable  que  Ion  nom  & les  débris  de  fes  anciens  édifices. 
Quoique  Valérien  eût  permis  aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de 
leur  ville  , demeurés  enfevelis  fous  leurs  ruines  depuis  Sylla  , ils  ne 
purent  cependant  réfifter  aux  Goths , qui , fous  l’Empire  de  Gallien  , 
inondèrent  toute  la  Grèce  ; Athènes  fut  prife  & pillée.  Cedrenus 
rapporte  que  les  Goths  ramafferent  une  quantité  immenfe  de  livres  , 
dans  l’intention  de  les  brûler  ; mais  qu’ayant  fait  réflexion  , qu’il  valait 
mieux  lailfer  les  Athéniens  s’occuper  de  ces  jouets,  que  de  les  leur 
enlever , ils  les  rendirent  à leurs  anciens  propriétaires.  Le  fort  de  Rome  ne 
fut  pas  moins  funefte  ; cette  ville , autrefois  fi  orgucilleufe  & fi  florilfante , 
fur  prife  & pillée  plufieurs  fois  par  les  barbares.  Les  chef-d’œuvres  de  l’art 
fouffrirenr  confidérablement  de  toutes  ces  révolutions  ; & quoi  qu’en  dife 
le  favant  M.  Abbé  Mey  (a)  , les  Goths , les  Vandales  & les  Wifigoths  dé- 
truifirent  plus  de  monuments  que  la  [fucceflion  des  fiecles_&  l’avidité  des 
dcfpotes  n’en  avaient  jufqu’alors  anéanti.  Les  Romains  eux-mêmes , aveu- 
glés par  des  haines  inreftines,  féduits  par  des  chefs  ignorans  & fanati- 
ques , firent  main-balTe  fur  des  tréfors  inappréciables  , fruit  du  génie 
des  plus  grands  artiftes  de  l’antiquité.  Dès  le  tems  de  Saint-Jérôme , 
c’eft-k-dire  , au  IV'  fiecle  de  notre  ère , le  temple  fuperbe  de  Jupiter 
Olympien  fut  détruit;  fous  le  régné  de  Juftinien  , l’an  Vitigés  , 

Roi  des  Goths , étant  venu  afliéger  Rome  , ce  Prince  fit  donner  un 
alfaut  au  Château  Saint- Ange , nommé  alors  Moles  Hadriani.  Les  Ro- 
mains s’y  défendirent  vigoureufement , & écartèrent  les  barbares,  en 
leur  lançant  des  ftatues  du  haut  des  murailles.  Le  faune  endormi , figure 
célébré  de  l’antiquité , & confervé  au  palais  Barberini , eft  vraifem- 
blablement  l’une  de  ces  ftatues  ; car  elle  fut  trouvée  fans  cuiflè , fans 
jambes  & fans  le  bras  gauche,  lorfqu’on  fit  l’excavation  du  foflè'  de  ce 
château  , fous  le  pontificat  d’Urbain  VIII.  Enfin  en  663  , l’Empereur 
Confiant , petit-fils  d’Héraclius  , le  Prince  le  plus  pufillanime  qui  eût 
encore  déshonoré  le  trône  Impérial , alla  k Rome , dans  la  feule  inten- 
tion d’en  enlever  ce  qui  avait  échappé  à la  fureur  des  barbares  qui  la 
défolaient  depuis  deux  fiecles.  Après  avoir  demeuré  douze  jours  dans 
cette  capitale , il  en  emporta  les  ouvrages  de  bronze  qui  reliaient  ; il 
n’épargna  pas  même  les  plaques  d’airain  qui  couvraient  le  Panthéon  ; & 
le  tout  fut  tranfporté  à Syracufe , où  ce  lâche  monarque  alla  fixer  fà 
réfidenCe.  Après  la  mort  de  Confiant , tous  ces  tréfors  tombèrent  entre 
les  mains  des  Sarrafins  , qui  les  portèrent  à Alexandrie. 

La  feule  ville  de  Conftantinople  offrait  encore  quelques  ouvrages 
de  l’art,  lauvés  de  la  deftruâion  générale  qui  avait  affligé  la  Grèce  & 
l’Italie.  Tout  ce  qui  avait  pu  échapper  à la  cupidité  des  Romains , & 
à la  fureur  des  barbares  , avait  été  fucceffivement  accumulée  dans  cette 
ville.  Dans  le  XI'  fiecle , on  y voyait  encore  la  Pallas  de  l’île  de  Linde, 


{a/  L'iiii.  ton  cxicUcnc  ouvrage  fur  les  temples  anciens  ^ modernes. 
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de  la  main  de  Scyllis  & de  Dipæne , ftatuaires  du  fiecle  de  Cyriis. 
Parmi  les  principaux  chef-d’œuvres  de  l’art,  cette  ville  polîedait  le  Jupiter 
Olynmien  de  Phidias,  la  belle  Venus  de  Gnide,  de  Praxitèle;  la  figure 
de  rOccafion  , & la  Junon  de  Samos  , forties  des  mains  de  Lyfippe. 
On  y voyait  jufqu’à  laftatuede  l’ànier , avec  fon  âne  de  bronze , qu’Augufte 
fit  ériger  à Nicopolis  , après,  la  viâoire  qu’il  remporta  fur  Antoine  & 
Cléopâtre.  Tous  ces  beaux  ouvrages  ornèrent  la  nouvelle  capitale  des 
Célârs  , julqu’au  commencement  du  XIIP  fiecle.  Les  Latins  s’empa- 
rèrent alors  de  cette  ville  ; fuperftitieux , barbares , & ne  refpirant  que 
le  fanatifme  & le  carnage  , ces  peuples  ne  ménagèrent  aucun  monu- 
ment. Tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains , devint  la  proie  de  leur 
avidité.  On  fondit  les  plus  belles  ftatues  de  bronze,  pour  en  faire  de 
la  monnoie;  & un  écrivain  contemporain  nous  apprend  que  la  Junon 
de  Samos  éprouva  fpécialement  ce  funefte  fort.  Depuis  cette  époque, 
Conftandnople  , continuellement  agitée  par  des  guerres  inteftines  , 
harcelée  joainellement  par  les  chrétiens  ou  les  barbares , roujours  en 
proie  aux  fophifines  de  fes  théologiens  & des  faux  dévots , ne  fit  que 
mener  une  vie  trille  & languilfante.  Les  arts  & les  fciences  y étaient 
à peine  connus  , & , fous  un  gouvernement , également  ignorant  & 
opprellif , il  eût  peut-être  été  dangereux  de  paraître  trop  éclairé. 

Tandis  que  les  Grecs  gémilîàient  ainfi  dans  la  fange  de  la  barbarie  , 
un  grand  Roi,  le  feule  Prince,  qui  eût  alors  quelques  lumières , conçut 
le  projet  de  ranimer  les  arts , & de  rendre  fon  régné  mémorable  par 
des  chef-d’œuvres.  Ce  monarque  était  Théodoric , Roi  des  Oftrogoths , 
& qui  avait  fixé  fa  réfidence  en  Italie.  Il  exécuta  divers  ouvrages  qui 
décelent  le  goût  qu’il  avait  pour  les  grandes  chofes;  les  Eglilès  de  St. 
V irai  & de  Sainte- Apollinaire , qu’il  fit  conftruire  à Ravenne , retra- 
cent parfaitement  la  magnificence  que  les  Grecs  mettaient  dans  l’exé- 
cution de  leurs  monuments  Son  tombeau  élevé  liir  quatre  colonnes  de 
porphyre  , & couvert  de  bronze  d’un  travail  exquis , était  entouré  des 
douze  Apôtres , que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Saint-Marc  à 
Vénife  , fur  la  grille  qui  fépare  le  chœur  de  la  nef  Enfin  on  voit 
dans  le  panégyrique  d Eunodius , malgré  les  exagérations  qui  défigurent 
ordinairement  ces  fortes  d’ouvrages  , que  fi  Théodoric  n’enrichit  pas 
l’Italie  d'autant  de  monuments  qu’elle  en  reçut  autrefois  d’Augulle  , 
d’Adrien  & de  quelques  autres  Empereurs , ce  fut  la  faute  du  fiecle 
où  ce  grand  Prince  vécut , & qu’il  fit  peut-être  autant  d’efforts  qu’en 
fit  jamais  Agrippa , pour  porter  les  fujets  à l’imitation  de  la  belle  nature. 

Ces  tentatives  du  Roi  Oftrogoth  furent  les  dernières  que  l’on  fit 
en  faveur  des  beaux  arts;  &,  depuis  cette  époque  jufqu’à  leur  réta- 
hliffement  au  XV"  fiecle , on  ne  trouve  aucune  produéfion  qui  foit  mar- 
quée au  coin  de  la  délicateflè  & du  bon  goût.  L’Europe  changea  alors 
de  face  ; & l’Empire  romain  reçut  enfin  la  peine  des  forfaits  qu’il  avait 
commis  fur  la  terre  depuis  deux  mille  ans.  Vivement  ébranlé  par  fes 
propres  divifions  , il  fè  vit  attaqué  par  un  ennemi , alors  le  plus  formi- 
dable & le  plus  fougueux  de  l’miivers.  Les  Turcs , chargés  de  trophées , 
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couverts  des  dépouilles  d’une  foule  de  peuples  fubjueués  , conçurent 
le  delTein  de  fe  rendre  maîtres  de  Conftantinople , & d e'cralèr  ce  coloflb 
aux  pies  d’Argile  , qui  n’en  impofait  plus  que  par  fon  ancienneté.  Ils  avaient 
alors  à leur  tête  Mahomet,  Prince  belliqueux,  opiniâtre,  plein  d’am- 
bition , & ne  refpirant  que  la  guerre  & les  combats.  Ce  monarque 
devait  craindre  de  n’irriter  toutes  les  nations  chrétiennes  , & de  ne 
provoquer  contre  lui  les  forces  de  toute  l’Europe  ; cette  appréhenfion 
eût  été  d’autant  mieux  fondée  , qu’tl  vivait  dans  un  fiecle  ignorant , 
fuperftitieux , fanatique  , & où  la  religion  de  Mahomet , tout  auffi  peu 
connue  que  l’eft  aujourd’hui  celle  du  grand  Lama,  paflait  pour  la  plus 
abfurde  & la  plus  extravagante  de  toutes  les  impiétés.  Tous  ces  obflacles 
ne  rallentirent  point  le  courage  de  Mahomet;  ayant  palTé  le  Bofphore 
en  14^:; , & s’étant  approché  de  Conftantinople,  il  fe  rendit  maître  de 
cette  ville,  après  un  initant  de  réfiftance;  & l’on  dit  qu’au  lieu  de  défen- 
dre fes  remparts , l’Empereur  s’occupa  long-tems  à difcuter  férieufemenc 
avec  lès  théologiens , un  objet  de  controverlè. 


Fin  du  premier  Volume. 
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